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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE | 
Le sPECE humaine dégénere, 
_c'eft aujourd’hui le: cri général 
de la Nature. | 

C'eft de la foiblefle des orga- 
nes qu'eft provenue la plus grande 
partie des maladies. L'oifiveté en 
eft une des principales caufes : le 
mélange de différens peuples les 
a multiplices ; les richefles, fur- 
cout celles des grandes frides, eñ 
ont rendu plufieurs héréditaires , 
plus fréquentes & plus dangereu- 
fes par les drogues incendiaires 
qu'on en retire, & dont on abufe. 
Ceft par une fuite de ces dé- 
_ fordres, que les Fleurs blanches, 
que les filles ne connoifloient 
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prefque pas dans le quatorzieme 
fiécle , font devenues communes 
& aux filles & aux femmes, & 
prefque générales dans tous les 
âges, même dans le plus tendre; 
& dans tous les états, furtout dans 
le fein des richefles , & dans les. 
grandes Villes. C’eft principale- 
ment cette maladie qui fait dé- 
générer l’efpèce humaine, & qui 
allarme la Nature. 

La Nature ,comme je l'obferve 
dans cet Ouvrage , eft dans 
l'Homme un aflemblage de tou- 
tes les conditions Phyfiques pro- 
pres à fon exiftence & à fa con- 
fervation. On doit rendre ces 
qualités de la Nature plus géné- 
rales, & les étendre fur tout ce 
qui exifte ; leur enfemble donne 
la forme à l'Univers entier & à 
tous les êtres qu'il contient. Elles 
en fontle foûtien phyfique, & éta- 
bliflent la folidité de fon tout & 
de fes parties. La terre, la mer, 
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l'air , fa lumière, tous lés élémens, 
ous les êtres exiftent par la 
Nature. La Puiflance éternelle 
qui Fa crécela foûtient dans fa 
généralité; & la diftribue felon 
le befoin des différens êtres & 
des différens individus. Dans le 
général, l'ordre de la Nature eft 
toujours le même ; il varie dans 
le particulier : cet ordre général 
a été invariable jufqu’à nos jours , 
dans la régularité du cours des 
aftres, dans le concours des élé- 
mens , dans les alternatives du 
jour & de la nuit, dans le flux & 
le reflux de la mer,dans la for- 
mation des métaux, dans la régé- 
nération des végétaux ,; dans 
celle des animaux , & dans les 
différences infinies de leurs ef- 

è ces. 

Il nen eft pas de même dans 
Vordre particulier des végétaux & 
des animaux; cet ordre varie &il 
décline dansles uns & dans lesau- 

a LY 
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res , non-feulement felon les ef- 
pèces qui établiflent leurs diffe- 
rences, mais encore felon les ac- 
cidens qui leur furviennent, {e- 
lon les irrégularités des principes 
qui les reproduifent, & les vices 
des fubftances qui les nourriflent 
& qui les foutiennent. Cette ma- 
niere de dégénérer eft commune 
aux végétaux & aux animaux; les 
premiers ont fur les autres, l'a- 
vantage de n'être point fujets aux 
pañlons. Celles- “ci font principa- 
lement propres < à l'homme , elles 
portent de vives atteintes aux 
foibles prérogatives de fon exif- 
tence, chlesafietent fon huma- 
nité en altérant fa vertu , elles 
font dégénérer fes forces, & fou- 
vent elles les détruifent. 
L'abréviation de la vie des 
hommes fut le premier effet de 
la nouvelle nourriture, qu'ils 
fubflituerent après le déluge, aux 
fruits de ER terre dont ils fe nourt- 
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tifloient auparavant, Ce fut pour 
la Nature une époque bien fu- 
nefte. C'eft pour lors que com- 
mença de s'établir cette nomen- 
clature de maladies, qui affligent 
la Nature au point qu'elle ne con 
ferve aujourd'hui que l’ombre 
de fa force. Loin de vivre neuf 
cens ans, comme . nos Pères , 
nous ne faifons pour ainfi dire , 
que naître & que mourir : fouvent 
nous ne naiflons que: pour vivre 
dans la langueur. 

On ne fait pas sil y avoit eu 
des malades avant le déluge ; 
mais il eff comme démontré que 
la date de la Médecine eft aufli 
ancienne que celle du monde: 
Cette fcience n’a pas moins pour 
objet la confervation de la fanté 
que la guerifon des maladies. 
Tofotrus , fils de Menès , petit- 
fils de Cham , Roi de Memphis; 
y donna une application particu- 

a y 


< : ATSCOMRS 


lière ; elle étoit connue avant 
le règne de ce Prince; fielle ne 
leût point été, on lui auroit fait 
honneur de foninvention, com- 
me on luia attribué les premières 
regles de lArchiteture:. 

La Nature dans les hommes; 
ne fe foutient que par la force 
des organes , par l'énergie & pes 
l'activité de leuraéion; à mefure 
que les forces déclinent , la Na- 
ture s’affoiblit & la régularité des 
fonctions diminue. La moindre 
irrégularité dans l’ordre des fonc- 
tions eftune incommodité; toute 
incommodité cft un principe de 
maladie, & toute maladie peut 
parvenir au point d'éteindre les 
fonéions , & de caufer la mort. 
C’eft par la débilité des fonétions 
que fe font établies les maladies 
heréditaires ; c’eft la foiblefle 
des organes qui donne occafion: 
aux maladies contagieules, de fe 
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communiquer ; leur délicatefle 
concoutt principalement à ren- 
dre épidémiques celles qu'on 
attribue aux élémens. Les hom- 
mes dont les organes font affoi- 
bis , ne peuvent donner à leurs 
enfans que des organes foibles, 
Hippocrate l’a démontré, c'eft 
d'après cet Auteur que je l'airap- 
porté ailleurs ; c'eft d’après une 
multiplicité d'expériences & d'ob- 
fervations fatales, que j'annonce 
[a néceflité indifpenfable d'y re- 
médier. | 

Le concours des clémens avec 
l'aétion de nos organes ne peut 
être qu'altéré par la débilité de: 
ceux-ci. Les premiers font rou- 
jours les. mêmes ; leurs varia-- 
tions, leurs météores ne nuiroient: 
pas plus aux hommes qu'aux ani- 
maux champêtres, fi leurs orga- 
nesétoient exactement dans l'or- 
dre de la nature, fi Îes fibres de 

or 
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leurs folides faifoient des ofcilla- 
tions parfaitement concouran- 
tes, & files mufcles qui provien-. 
nent de leur réunion avoient la 
force & les autres conditions né- 
ceflaires à leurs fonctions. Si tou- 
tes ces conditions fe trouvoient 
dans les hommes, le concours 
des élémens avec leurs organes, 
fe foutiendroit dans une NO 
mité conftante ; lation des uns 
n'anticiperoit point fur celle des 
autres. 

L'aétion des liquides & leurs 
qualités dépendent le plus fou- 
vent de celles des folides; ils y 
participent roujours : les liquides 
à leur cour font dégénérer les {o- 
lides, lorfqu' is font affcétés de 
vices en état d'en altérer le ton 
& les proportions ; ;: le concours 
des élémens cft également de- 
rangé par lesuns &Tt par lés autres. 
Un ufage convenable des fix 
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chofes non naturelles eft eflentiel 
à la confervation de la vie, l’a- 

, bus qu'on en fait eft le principe 
des maladies , principalement 
des chroniques ;Jj'en ai traité dans 
le cours de cet Ouvrage, & dans 
le livre des Affections vaporeufes 
avec aflez d’étendue pour me dif- 
penfer d'en parler ici. La force 
des premiers peuples provenoit 
de cet ufage obfervé felon les 
vues de la nature ; leur foiblefle 
étoit le fruit des fautes qu'ils 
avoient commifes contre lafagef- 
{e de ces Loix. 

Les habitans du Bréfil, lorf- 
quon fit la conquête de leur 
pays, ne fe nourrifloient que d’a- 
limens tirés du règne végétal ; 
ils vivoient jufqu'à l'âge de cent 
trente ans, peu fujets aux mala- 
dies: leur taille ordinaire étoit de 
fept pieds. Ils furent forcés d'a- 
doprer le régime de vie des Eu- 
ropéens , leur vie fut bientôt rac- 


xiv Discours 
courcie , & depuis cette époque 
Ieur taille à beaucoup dégeénére. 
Rome frugale , dans la naif- 
fance & dans l'accroïflement de ” 
la République, pendant près de 
$00 ans, connoifloit peu La Mé- 
decine ,elle n’en avoitpas befoin, 
ha fobriété & l'exercice continuel 
de .fes vigoureux cicoyens, les 
préfervoient de maladies: à me- 
fure qu'ils s'écarterent de ces ufa- 
ges, is devinrent fujets aux in- 
commodités, & ilseurent befoin 
de fecours ; les Médecins leut 
devinrent néceflaires  Caton 
étant devenu Cenfeur , tenta. 
toutes fortes de moyens pour 
contenir les Romains dans la fru- 
galiré ; voyant quil ne pouvoit 
pas y reufhr par toute autre voie, 
il fit{ortir les Médecins de Rome, 
pour leur Ôter toutes. fortes de 
reflources dans les maladies. La 
prévoyance de ce Magiftrat ne 
fut pas heureufe ; les Romains 


PRÉLIMINAIRE. %xv 
devinrent voluptrueux & mala- 
des ; Céfar rappella les Médecins, 
ù les honora de la Bourgeoifie , 
& Augufte donna à Mufa le 
droit de porter l'anneau d’or. 

On avoit coutume, vers la 
fin de la Republique , en faifant 
le dénombrement des petites vil 
les d'Italie , de marquer l’âge de 
chaque citoyen; on étoit furpris 
d'en trouver un grand nombre 
qui pañloient celui d'un fecle, 
dans. le temps qua Rome on 
mouroit déja fort jeune. De tous 
les peuples des Gaules, les Bel- 
ges étoient les plus vaillans du 
temps. de Céfar; c’étoit, difoir 
ce Diétateur, parce qu'ils étoient 
les plus éloignés du luxe &.du 
commerce de Rome; & parce 
quonne leur portoit pas comme 
aux autres ce qui étoit propre 
à amollir leur courage. 

L'armée d’Alexandreféjourna 
tente-quatre Jours dans: Baby-+ 
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lone , elle fut tellement amollie 
par ce fejour, que les reflources 
militaires de ce Conquérant ne 
confiftoient plus, lorfqu'ilen fut 
{orti , que dans les Milices qu'il 
recevoit de Macedoïine. Annibal 
& fon armée avoient bravé la 
puiflance des Romains , diflipé 
leurs forces, & allarmé Rome; 
ils avoient furmonte tous les obf- 
tacles, que les montagnes, les 
neiges, les fleuves & les élémens 
avolent oppolés à leurs conqué- 
tes; tls furent vaincus dans un 
hyver par les délices de Capoue. 
Senéque a obfervé à cette occa- 
fion, qu'Annibal avoit vaincu 
par les armes, & qu'il avoit été 
vaincu par les vices. 

" C’eft ainfi que les forces des 
al ont diminué de plus en 
plus; c’eft ainfi que fe fonc afoi- 
blies les conditions néceflaires 
à la Nature, pour faire fes fonc 
aons; c'eft ainfi que les hommes 
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eux-mêmes ont dégénéré. 

La communication des peu- 
ples de plufieurs nations diffé- 
rentes , qui fe font confondus les 
uns avec les autres, dans les re- 
volutions des Empires, dans 
leurs établiflemens, dans leur dé- 
cadence & dans leur chute, ont 
rendu communs leurs vertus & 
leurs vices. Les vertus fe font per- 
dues, les vices fe font multiplies 
& font devenus généraux. Je 
comprends dans ces vices les ma- 
ladies ; il en eft peu aujourd'hui 
de particulières à un feul peuple; 
elles font devenues un héritage 
général , qui ne fouftre plus de 
partage, ni d'exception. 

L'abondance que les richefles 
des grandes Indes ont répandue 
dans le refte de la Terre , ont 
étendu les fources de la mollefle 
parmi les hommes, & multiplié 
fes pernicieux effets; les drogues 
inccndiaires qu’on en retire, fla- 
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tent le goût, le feduifent , exct- 
tent les paflions , trompent les 
fens & les émouflent. Si l'on con- 
. fidère les effets particuliers qu’el- 
; les font fur nos corps, on n'aper- 
_ cevra ici que des liquides trop 
animés & incendiés, altérés, con- 
denfés, ou diflous; là, que des 
. folidesirrités, crifpés, tendus, & 
L enfin relâchés : dans les uns & 
danses autres,on n'y verra qu'ir- 
régularité, que défaut d'union, 
de concours, de réciprocité d’ac- 
tion, que trouble, que défordre, 
&c. C'eft ici où fe fait entendre 
le plus haut cri de la Nature ; il 
eft porté à un période effrayant 
pour lefpèce humaine ; fi elle 
continue de dégénérer , on ne 
verra dans les fiécles poftérieurs, 
que débilité , que foibleffe , que 
maladies, que langueur. 
Les femmes font principale- 
ment expofées à ces inconvé- 
miens, & plus fujettes aux acci- 
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dens qui réfultent des abus dans 
le régime de vie. La vivacité de 
leut efprit rend leurs fenfations 
plus feduifantes & plus décidées; 
la délicatefle de leurs fibres les 
send plus fufceptibles d’irritation 
de pañlion , la difpofition de leurs 
liquides en rend le mouvement 
plus léger, plus vif & plus pré- 
cipité. Cet enfemble par fon 
concours , forme un tout, vif, 
actif , délicat, fenfible , irrita- 
ble & très-fufceptible d’altéra- 
tion: Les fonétions qui en reful- 
tent font aifément troublées par 
les moindres abus; comme les 
abus nuifibles font devenus 
prefque généraux; il eft peu de 
femmes exemptes d'incommo- 
dités ou de maladies. C'eft fur 
ces fondemens établis fur un 
nombre d'obfervations,. que: j'ai 
donné ces abus, dans un autre 
Ouvrage , pour caufes des affec- 
tions vaporeufes du fexe : c'eft 
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pat des raïfons femblables ; que 


je les donne dans celui-ci com- 
me principes des Fleurs blanches; 
il les multiplie, les perpétue, les 
rend chroniques & générales. 
Un exercice conftant & fou- 
tenu, un régime de vie fobre & 
modéré , l'éloignement des paf- 
fions tiennent la première place 
parmi les fecours propres à pré- 
ferver des vapeurs; ils font aufli 
les plus puiflans que l'on puifle 
employer pour prévenir les Fleurs 
blanches, & pour concourir à 
leüt  guérifon. Dans les fiécles 
oies de celui-ci, l'exercice , 
le travail la fobriété,étoient géné- 
ralement du goût des femmes 
dans toutes les Nations qui n’é- 
toient point aflujetties au luxe & 
a la molleffe.On en voit desexem: 
ples dans ce que l’Ecriture Sainte 
nous dit de Rebecca , de Rachel 
& de plufeurs autres. On ap- 
prend dans Homère ; que les 
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femmes & les Princefles Troyen: 
nes alloient elles-mêmes laver 
leurs robes dans les deux magni- 
fiques baflins de pierre’ qui rece- 
voient les fources du Scamandre. 
Ïl étoit des pays dans la Grèce, 
où les femmes étoient admifes 
aux exercices publics. J'ai obfer- 
vé ailleurs, que les femmes des 
Scythes faifoient la guerre. Celles 
des Germains partageoïent avec 
leurs maris les exercices les plus 
pénibles de l’agriculture , & le 
foin des affaires domeftiques. 
Les habits d'Alexandre le Grand 
étoient filés par fes fœurs. Au- 
gufte , le maître du monde, n’en 
porta pas d'autres pendant long- 
temps, que ceux que lui faifoient 
de leurs propres mains l’Impéra- 
trice & fa fœur. 

Les prodiges d'intelligence & 
de valeur que la Reine Artemife 
fit à la bataille de Salamine , 
endront dans tous les temps cette 
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journée intéreflante. Semiramis 
conferva les conquêtes que Ni- 
nus avoit faites , & les étendit 
elle-même jufque dans les Indes. 
La femme de Zenis , Gouver- 
neur de l'Eolie , obtint ce Gou- 
vernement de Pharnabafe : après 
la mort de fon mari, elle défen- 
dit avec une extrême valeur, les 
places qui lui avoient été con- 
fiées, les conferva & en conquit 
de nouvelles. Voadice, à la tête 
de quelques Citoyens, renverfa 
les ctablifflemens que les Romains 
avoient faits en Angleterre ; il 
fallut à ces Conquérans toute 
leur puiflance pour les rétablir 
& pour sy maintenir. Zénobie, 
femme d'Odenat, Roi de Pal- 
mire, sétoit formée dès les pre- 
mières années de fon âge, un 
tempérament des plus robuftes, 
par le moyen d’un exercice foû- 
tenu & d’une fobriété conftanre: 
fouvent elle marchoit à pied la 
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tête de fes troupes: cette Prin- 
cefle contribua beaucoup par 
fes confeils & par fa valeur aux 
victoires que fon mari remporta 
{ur fes ennemis: elle fit elle-mé- 
me, après Ja mort du Roi la con- 
quête de l'Egypte qu’elle joignit 
à fes Etats. Ce fut par des vertus 
femblables à celles de Zénobie, 
que la femme du Duc de Mont- 
fort, fit éclater le plus grand 

courage, en défendant elle-mé- 
me la Bretagne, contreune foule 
de puiffans ennemis , qui firent 
tous leurs efforts pour s'en em- 
parer. 

Tous ces prodiges de courage 
& de valeur dans les femmes, 
étoient infpirés & foütenus par 
la force du corps; elles l'avoient 
acquife par leur naïiffance de 
parens robuftes, & maintenue 

> par l'exercice & par la fobriété, 
Les enfans qui provenoient de 
uges aufli heureufes, étoienr des 
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Guerriers robuftes & des Gé- 
néraux adtifs & redoutables ; 
les uns & les autres n’écoient 
diftingués que par leurs rangs; 
ils formoient des republiques de 
guerriers & des armées de héros. 
Qu'on me pafñle cesréflexions, 
elles m'ont paru néceflaires pour 
faire apercevoir les véritables 
caufes de laffoibliflement de la 
Nature dans les hommes, &en 
particulier dans les femmes. 
Cet Ouvrageeft divifé en trois 
parties & en deux volumes ; les 
deux premières parties forment 
le premier volume & la troifième, 
le fecond. La première partie 
contient la théorie des Fleurs 
blanches ; & la deuxième les 
caufes prochaines & les immédia- 
tes de cet écoulement. La pre- 
mière eft de trois Seétions; dans 
Yune, jexpole le caraëtère des 
Fleurs blanches, dans Fautre , 
jindique les différens rapports de 
cette 
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cette maladie, & dans la troifièà 
imejexamine £s caufes éloignées. 
La feconde partie eft de deux 
fections ; dans la première , je re= 
cherche &yJexpofc.les caufes pro- 
chaines, & dans la feconde. ) les 
immédiates, celles d’où provient 
M nlemiertr & qui le foûtien- 
nent. Chaque Se&ion de ces 
deux Parties eft divifée en plu- 
fieurs Chapitres, quiconticnnent 
autant de divifons de la matière 
indiquée dans le titre général de 
la Se&ion. C’eft dans l'enfemble 
des matières éclaircies dans tou- 
tes ces divifions, queconfifte la 
théorie des Fleurs blanches. Jai 
compris dans la première partie 
de la théorie les caufes éloignées 
de cet écoulement, parceque 
jai cru qu'elles Jui appartiennent 
plüspar ticulièrement qu'al'autre. 

La troifième Partie, quiforme 
le deuxième Volume , contient 
la cure des Fleurs blanches; elle 
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eft divifée en trois Sections: dans 
la première Section jétablis la 
méthode de prévenir les effets 
des caufes éloignées de cette ma- 
ladie, de les borner & d'y reméè- 
dier. Dans la feconde je donne 
la cure de cet écoulement; dans 
toutes fes différences & danstoute 
la diverfité de fes caufes prochai- 
nes ; felon la léfion des fonctions 
animales dans tout le corps en 
général, & dans les vifcères en 
particulier. La troifième Seétion 
de cette Partie, qui eft la dernière 
de l'Ouvrage, regarde unique- 
ment la cure des caufes immé- 
diates des Fleurs blanches, qui 
confiftent dans les différens vices 
de l'utérus, à l'occafon defquels 
lPécoulement fe fait immcdiate- 
ment , fe foutient & fe perpetue. 
Tous les Chapitres de latroi- 
fième Partie contiennent la cure 
qui doitfuivre la théorie de ceux 
qui forment les deux premières 
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Parties. J'ai eu foin de difpofer 
les feconds dans le même ordre 
que les premiers; je n’y ai com- 
pris.que ceux qui exigent une 
méthode curative particulière : 
Jorfqu'il eft neceflaire de faire 
mention des autres, Je Le fais par 
des renvois. Je n’ai pas fait dans 
la troifième Partie des Chapitres 
particuliers ; qui répondent à 
ceux des maladies heréditaires, 
des métaftafes, &c. établies dans 
des Chapitres des autres Parties, 
parceque Jai eu occafon de 
parler en différens endroits-de la 
methode curative qui leur ap- 
partient; je l'ai crue aflez éclair- 
cie , il auroit été inutile de la 
répéter. | 
On fera peut-être furpris de ce 
que dans la diftribution de mon 
Ouvrage , je fuisle fentiment des 
anciens Médecins, fur les caufes 
des Fleurs blanches ,. fentiment : 
que l'on regardoit déja comme 
b 1 
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une vicille erreur ; que Je les faffe 
provenir de tout le corps en gé- 
ncral , de fes parties & de fes vif 
cères en particulier. J'ai fuivi ce 
fentiment parce que les anciens 
ont eu raïon de l'établir ; les mo- 
dernes n'ont pas peut-être aflez 
refléch1 fur fa folidité qu'on ne 
peut pas révoquer en doute. J'ai 
foin,afin de difliper toute opinion 
problématique fur cette impor- 
tante matière, de rapporter un 
nombre d'expériences & d’obfer- 
vations qui en démontrent la 
juftefle & la vérice. Il étoit d’au- 
tant plusimp oftant, d'autant plus 
preflant d'établir les véritables 
caufes de cette maladie , & de 
fixer les moyens de la guérir, 
qu'elle fait fenfiblement degéne- 
rer l'efpèce humaine. 

. Il n'eft pas poflible de guérir 
une maladie, lon re lorfqu'elle 
eft aufli compliquée que le font 
les Fleurs blanches, fans en con: 
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noîtte exactement les caufes, & 


fans les avoir préfentes dans 


toutes leurs différences. On ne 
peut pas placer des remèdes à 
propos , dans cet écoulement , 
fans avoir pris de jJuftes indica- 
tions curatives d'apres les four- 
ces , les fignes & les fymptômes 
qui en établiflent le caraétère & 
les différences. J'ai dû dans cette 
néceflité rappeller par des arti- 
cles fommaires , dans chaque 
Chapitre de la cure, ce qui eft 
établi, fur des obfervations, dans 
les Chapitres de la théorie , aux- 
quels ils répondent. Je fais plus; 
je donne fouvent dans ces Cha- 

RES ES 
pitres plus détendue à la théorie, 
"& jy ajoûte de nouvelles obferva- 
tions, lorfqu'il s'en préfente d’in- 
téreflantes fous ma plume, ou 


lorfque j'en ai découvert depuis 


par l'exactitude de mes recher- 
ches. | 
Les Auteurs qui sappliquens 


xxx Discours, &c 
principalement à l'elocution & 
aux belles Lettres, peuventsétu- 
dier à rendre du leur di&ion, 
l'atticifme des Grecs & lurbanité 
des Romains. Les Medécins,dont 
l'objet principal eft d'étayer la 
phyfique du corps humain par 
l'obfervation, & d'éclairer l’ob- 
fervation par Le phyfique, doivent 
être plus occupés de la délica: 
tefle & de l'importance de leur 
fujet. Fondé fur ces devoirs de 
mon état, je n'ai en vuc dans mes 
Ouvrages , que les obligations 
qu'ils mimpolent ; je vois des 
malades, Jobferve, Je tuner 
&) écris. 
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PUR ALTE. 
Mio: MAD IE S : 
FLEURS BLANCHES. 
Avec la Méthode de les guérir. 


PREMIERE PARTIE. 
Théorie des Fleurs blanches. 


.! SECTION PREMIERE, 
Caraitere des Fleurs blanches: 


CHAPITRE PREMIER. 
Ce qu'on entend par Fleurs blanches. 


L Es Fleurs blanches font des fuinte- 
mens ou des écoulemens qui fe font par 
‘les parties naturelles des femmes, d’hu: 
meurs aqueufes, féreufes, lymphatiques, 
 mucueufes, bilieufes, chyleufes ou lai- 
teufes, qui prennent différens caracteres, 
. différentes couleurs , différentes odeurs 


€ 
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ou différens dégrés de fætidite, felon la 
différence des caufes qui les produifent. 

La feule dénomination des Fleurs 
blanches, donne l'idée des pertes de 
cette nature : nous la devons à Hippo- 
crate; elle a été adoptée par tous LME 
decins qui ont écrit jufqu'à nos jours. Il 
feroit heureux pour l'humanité, qu'on fe 
fût également entendu fur les caufes de 
cette maladie, qu'on les eüt développées, 
& qu'on eût établi fur de juftes indica- 
tions la methode de les guérir. 

Les évacuations périodiques des fem- 
mes , connues fous le nom de Régles, 
foutiennent leurs forces , affermiflent 


. leur fanté, favorifent leur tempérament, 


& les rendent fécondes : routes les au- 
tres évacuations qui fe font conftam- 
ment par les mêmes voies, doivent être 
confidérées comme des maladies, ex- 


 cepté les vuidanges , les lochies, &c. 


Jorfqu'elles font. éxaétement dans l'or 
dre de la Nature. | 
« Lés Fleurs blanches dérangent les 

fonétions, débilitent, épuifent plus ou 
moins, felon-leurs diffésens dégrés d’ai 
bondance & de durée ; & {elon leurs 
différentes qualités:+elles:inenent fou- 
vent à un état de langueur ; toujoursin- 
commode ; fouvént allarmant, &:quel- 
quefois funefte. Hoffman regarde ; d'a- 
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près Hippocrate , cet écoulement , lori- 
qu'il eft- invetéré, comme le commen- 
cement d'une cachexie. 
Les Regles, dans leur état ordinai- 
re, ont des périodes dont le tems & la 
durée font marqués par le tmpérament, 
& variés par fes difiérences. Les Fleurs 
blanches furviennent à raifon de’ quel- 
qu'indifpoftion , avant, après les Re- 
gles; même pendant qu'elles ont lieu, 
_& prefque toujours fans ordre: tantot 
elles font périodiques, tantot conti- 
.nuelles; tantôt en petite quantité, tan- 
. tot abondantes : elles augmentent pref- 
que toujours à l'approche du tems des 
Regles & à leurs fuites. Lorfque ces 
. pertes ne paroiffent que de loin en loin, 
fielles font peu confidérables, la nature, 
dans leurs intervalles, emploie fes fe- 
cours à propos; elle fe fert utilement 
_de fes reHources pour réparer les diffi- 
- pations qu’elles ont faites. Si elles font 
‘abondantes, exceflives, continuelles ou 
-trop fréquentes, il s'enfuit infenfible- 
ment un appauvriflement général de la 
(AM des fdides, Gun relichement 
. des folides, qui intéreflent toutes les 
fonctions & les font dégénérer : pour 
lors elles deviennent une fource fécon- 
de de fymptômes allarmans. 
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Fernel , & d’autres Auteuts célèbres, 
comparent les pertes blanches à des flux 
de ventre , & à d’autres évacuations con- 
tte nature, qui font toujours fympto- 
ines de maladie, Hoffman obferve qu'el- 
les furviennént comme le Cory/a , qui 
eft un écoulement catharreux par les 
narines d'humeurs féreules, àâcres, fuivi 
de douleur , de rougeur au nez, fouvent 
de gerfures, d’excoriations & d’ulcères. 
Les fymptomes des Fleurs blanches fe 
préfentent comme ceux de cette mala- 
die , avec cette difiérence qu'ils font 
lus lents, plus de durée, & que leurs 
fuites font plus rébelles, plus dangereu- 
fes-& plus difficiles à guérir. 
Quelquefois les Fleurs blanches pa- 
roiffent à la place des Regles retenues, 
retardées ou fupprimées: pour lors el- 
les femblent foulager. Ce n'eft que pour 
un tems; c'eft une faufle crife, un fe- 
cours imparfait , im uiflant, & fouvent 
infidieux: il ôte à la nature fes reflour- 
"ces , 8 les moyens de rétablir une éva-! 
cuation néceflaire. C’eft, par exemple, 
dans certaines maladieschroniques, lorf- 
que la mafle des liquides eft furchagée | 
: de matieres étrangeres, qui en cœ@nfon- 
dent l'ordre , en dérangent & en trou- 
blent fe concours. Alors cer écoulement, 
&- 
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; quoique dangereux de fa nature, peut 


faire une diverfion de ces matieres, & 


. prélerver pour un tems les vifceres d’en 


“être inondés. Ce foible avantage eft 


toujours au préjudice de la malle génc- 
rale des liquides ; il l'appauvrit de plus 


en plus, il en précipite le défordre; il 
rend les maladies plus graves, & {ou- 


vent incurables. 


On voit , mais très-rarement , des 
Fleurs blanches bénignes à des femmes 


faines : elles furviennent après des indif- 
pofitions générales, ou à la fuite des dé- 
rangemens des premieres voies: elles 
ne font point de durée; fi elles létoient, 
elles relicheroient les vaifleaux de l’uté- 
tus, deviendroient abondantes, & pren- 
droient un mauvais caractere. On a vu 
cependant des femmes pituiteufes, for- 
tes & robuftes, aves des Fleurs blan- 


 ches bénignes d’une aflez. longue du- 


rée, fans qu'elles en fuflent fenfible- 
ment incommodées. Ces pertes n’étoient 


oint aflez abondantes pour affecter le 


fyftème des folides; le reflort des f- 


bres de l'utérus n’en étoit point relà- 
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ché; elles confervoient aflez d’élafticité 
pour fe garantir de cet inconvénient. 


Les Fleurs blanches de cette nature font 
trés-rares; On n'en voit qu'à des femmes 
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nées de meres robuftes, & qui n'ont 


point altéré par des abus un tempéra- 


ment forme par leur premiere nourritu- | 


re. Ces pertes d’une longue durée, lors 
même qü'elles font de la moins mau- 
vaïfe qualité ; prennent peu-à-peu fur la 


tranfpiration infenfible , & fur les autres . 


évacuations naturelles : elles ne les fup- 
pléent jamais, parcequ'elles ne font pas 
dans l’ordre de la nature; elles condui- 
fent infenfiblement à des langueurs 


d'autant plus dangereufes, qu'on en ai 


négligé la caufe, parcequ'’elle n’a paru 
exiger que trop tard des fecours nécef- 
faires. ; 

Les Fleurs blanches étoient connues 
dès le premier âge de.la Médecine; 
mais k 
hoins dangereufes qu'elles ne le font 
aujourd’hui : elles ont fait des progrès 


avec l'oifiveté & la façon irréguliére de 
vivre que les femmes ont adoptée dans 


ces derniers fiecles. C’eft pour cette 


raifon que, de même que les vapeurs 
elles ont établi leur regne principal 


dans les grandes villes,& parmi les ri- 


cheffes. Elles font peu communes chez 
les femmes de la campagne, qui fe font 


formées- des vifceres & des membres 
fains & robuftes, C’eft un effet de la fo- 


es étoient moins générales; 
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Driété, de l'exercice, du travail, & de 
: J'ufageconflant d’alimens adoptés par la 


nature. 
On ne voit ordinairement, dans les 


Obfervations desanciens Médecins, que 


des femmes d'un Âge avancé afligées 
de Fleurs blanches : ce n'eft que de- 
puis qu'elles fe font fait une habitude 
des excès & des abus dans le régime, 
que cette maladie eft de tous les âges, 
depuis la plus tendre jeunelle, jufqu'à 
la vieille la plus avancée. Hoffman 
a vu une fille qui en étoit atteinte 
dès les premiers jours de fa naiflance. 
Nenter , Sennerr, Dolæus & d’autres 
Auteurs, en ont vu à deux ans & de- 
mi , à quatre , à huit, à dix & au-delà. 
J'ai eu fouvent occañon de faire dans 


tous ces âges les mêmes obfervations : 


j'ai toujours regardé ces pertes, dans les 
enfans , comme purement héréditaires. 

C'eft principalement vers l’âge de 
douze & treize ans; que cette maladie 


commence à s'établir : elle eft caufée, 


formée & accrue par les avant-coureurs 
des fecours périodiques, far-tout dans 
les conftitutions délicates. Si les filles 


 paflent cet âge fans en être affligées, 


on doit admettré au nombre de leurs 


_caules les plus ordinaires, les paflions 
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de lame, une atmofphere aqueule & 
mal-faine , les abus dans le régime, les 


affeétions vaporeulfes , les Regles irré- 


gulieres, leur trop grande abondance , 


. leur fuppreffion, les groflefles incom- 


modes, les couches laborieufes, les vui- 
danges trop abondantes , trop dümi- 
nuées , fupprimées, &c. 

Les pertes blanches font fur-tout dan- 


gereules dans [a groflefle : fi elles fe 


iont établies auparavant, cet état ne les 
fait pas toujours cefler; au contraire , 
fouvent il les favorife, & les augmente 
au point que j'en ai vu pluñeurs fois 
périr la mere & l’enfant. Î eft rare que 
des enfans qui furvivent à de pareilles 
grofefles , Simaie lorique les pertes 


blanches étoient abondantes, ou de mau- 
vais caractere, ne foient pas affectés 


d'une foibleffe & d’une langueur qui 
pra fur leur tempérament, & qui 


ï e débilitent, lorfque dans leurs pre 


mieres années-ils n'y fuccombent pas. 
Ces écoulemens reconnoiflent pluñeurs 
autres caufes, fuf-tout dans des âges 
avancés. J'aurai foin de les examiner 
en détail, pour mettre les Médecins & 
les malades à portée d'en prévenir les 
effets. 

Les Fleurs blanches ne prennent pas 


# 
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… toujours leur ‘fource dans l'utérus & 


Er 
ra 


dans fon canal : elles proviennent le plus 
{ouvent des changemens qui furvien- 


nent dans toute l'habitude du corps, & 


du delordre de la malle des liquides. 
Bien plus, il n’eft point de vifcere qui 
ne puille fournir le principe de leur 


écoulement ; il arrive fouvent que le 


chyle, le lait, la férofité du fang, la 
lymphe ,; le fuc nourricier, la bile, &c. 
S'écoulent en partie par ces voies, lorf- 
qu'ils dégénerent de; leur effence & de 
leur nature : fi les organes deftinés à 
former ces liquides ne font point leurs 
fonctions, ils fe détournent de leurs * 
voies, ils les perdent, ils s’égarent, ils 


Sri gs et NN 


_ en adoptent d’étrangeres , & ils abou- 


#s - 


tiffent ordinairement à lutérus, qui, 


comme je lai déja obfervé, entretient 
déscommunications avec tout le corps, 
“avec toutes les parties, & avec tous les 
vifceres. | 
Ce méchanifme irrégulier. fi étran- 


ger à la nature ; & totalement oppolé 
_à {on uniformité, a été reconnu & éta- 


bli d’après les préceptes d’Arétée, de 
Scribonius Largus, de Galien, d'Ori- 
bafe : il a été confirmé par les obfer- 
vations des plus grands Médecins de 
l'Antiquité , & par celles des Moder- 
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nes, parmi lefquels on ‘doit placer les 
Bailloù , les Sennert ; les Riviere , les 
Hoffman , les Boerhaave , les Fernel, les 
Mercatus, les Durer, &c. 
- L'écoulement des Fleurs blanches, dit 
Baillou, démontre un vice dans l'utérus 
ou dans le reite du corps. Non-feule= 
ment il provient de quelque fuppreffion 
d'évacuations néceffaires, mais encore 
il eft conftant qu'il fe perpètue, en fe 
régenérant continuellement par un ef: 
fet des vices qui l'ont produit ; fans quoi, 
il cefleroit de lui-même, Cette humeur 
corrompue ,; felon le même Auteur, 
provient toujours d'une cachexie gé- : 
nérale ,ou du défordre de quelque vif- 
cere: fi elle fe dégage & fe fait jour 
par l'utérus, ce font des Fleurs blan: 
ches; fi c'eft par d'autres voies, elle 
augmente ou pervertit les évacuations 
qui leur font propres; fouvent elle y en 
forme d'une nouvelle nature : ces orga- 
nés font rélächés par l'abondance & par 
la continuité de l'écoulement dont ils 
font abreuvés; utérus left auffi par les 
Fleurs blanches: elles prennent dans ce 
relâchement de nouvelles caufes, qui 
concourent à les perpétuer. | 

Si par quelqu'imprudence on arrête 
les Fleurs blanches ; où fi elles s'arrè: 
tent d'elles-mêmes , fans que la caule 
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qui les a produites, & celle qui les per- 


pêtue, foïent diflipées : on reffent bien- 
tôt, dans quelque vifcere , des atreintes 
:dangereufes caufées par le déplacement, 


le tranfport , la métaftafe des matieres 
étrangeres qui devoient être évacuces 


par les voies où elles avoient pris leur 


dénomination & leur caractere. On 


comprend d’après ces Obfervations , 


que les pertes blanches font toujours 


dangereules, dans leurs différens dégrés 
d'abondance & de durée, dans leur di- 
minution même & dans leur fuppref- 
fion , fi elles ne font pas ménagées, {e- 
lon les vuës de la nature, par fes pro- 
pres reflources, ou par les fecours de 
l'Art, employés à propos. 
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Le Sang & le Chyle, fource générale 
des Fleurs blanches. 


mis aux loix d 

eft le feul indépendant de cet ordre; il 

€ft luismême le-principe du fang. C'eft 
| A6 
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de ces liquides, lorfqu'’ils s’écartent ou 
qu'ils fortent des voies de la nature, 
.que les Fleurs blanches prennent leur 

remiere fource. J'en donne dans ce 
CR une idée générale. 

Le fang eft un liquide couleur de 
pourpre; il eft compole de parties aqueu- ‘ 
{es, fibreufes, falines & terreufes : ces 
parties difterent eflentiellement entrel- 
les; elles font, proportionnellement à 
eur nature, folides, fluides, pefantes, 
légeres, tranfparentes, opaques, volati- 
Les, fixes, huileufes, inflammables, &c, 

On diftingue en général dans le fang, 
quatre parties principales , d'où toutes 
les autres paroiflent provenir ; larouge, 
la fibreufe, la féreufe, l'aqueufe. La 
rouge eft globuleufe, de même que la 
féreufe & celles qui en proviennent. Un 
globule rouge eft compofe, felon lob- 
fervation de Leuvenhoeck, de fix glo- 
bules de chyle : un globule rouge dé- 
compofé, produit fix globules jaunes; 
un de ceux-ci en produit fix d’aqueux 
& tranfparens, De telles Re 
multiplites de globules , produiroient 
des liquides proportionnellement plus 
divifés, de ditiérente natures’de diffé- 
rentes qualités, de différentes couleurs : 
cette reflexion eft de Boerhaave, 
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.… Le fang eft d’une odeur & d’un goût 
ammoniacal: il eft gluant, vifqueux, & 


À ppus denfe des liquides animaux ; il 
pele 


fpécifiquement vingt-cinq fois plus 


qu'un pareil volume d’eau : fa partie 


Le . N \ .] 
rouge ne fait à-peu-près que la douzie- 


- me partie de fa mafle ; la partie fibreu- 


fe & la féreufe font les plus confidéra- 
bles. Le fang fe convertit en gelée dès 


qu'il eft forti des vaifleaux, & il forme 


une mafle continue d'où s'échappe la 
férofité aqueule, par Îles pores que for- 


me la partie fibreufe. Outre le fel vola- 


til ammoniacal que le goût, l'odeur, 


annoncent dans le fang, & que les ex- 


périences y démontrent, ona trouvé, 


par l'analyfe de fa partie terreufe , qu'il 


contient du fel marin. Homberg & Le- 


rm ans TEE 


mery y ont découvert de l'acide. La par- 


tie aqueufe du fang ef très-volatile ; elle 


s'évapore plus aifément que tout autre 
liquide. La partie terreufe paroït être, 
felon les expériences de Boyle, en très- 
petite quantité : il n’en a tiré, de vingt- 
quatre onces, que deux gros & neuf 
grains. Hoffman eft bien éloigné de 
penfer comme cet Auteur: de quatre 
onces de ce liquide, après l'avoir fait 


_légerement évaporer, il a obtenu une 


once de fubftance folide, Il a conclu 


+ 


T4 Traité | 

de cette expérience, que le fang de 
l'homme eft compolé de trois parties 

D ; liquides & d’une partie folide. Le fang 
\ contient les mêmes principes qu'on 
retire , par le moyen du feu, de la 

. chair des animaux. 

* L'efprit-de-vin , les acides violens, 
concentrés coagulent le fang : les acides 
doux, les fels alkalis fixes, fur-tout les 

volatils , les acides végétaux &r le nitre, 
le diffolvent. La chaleur animale appro- 
che du dégré de la coagulation; une 
plus forte coagule promptement le fang. 
L'air échauffé à quatre-vingt-feize de- 

grés, occafionne une diflolution fœtide 

dans toute fa mafle , fur-tout dans le 

à ferum, qui en eft le plus fufceptible ; le 
ie 4 mouvement violent des mufcles fait tom- 
|‘ber fubitement le fang en pourriture. Sa 
partie fulfureufe volatile &alkaline eft 
‘caufe de fa prompte putréfaction. Le : 
mauvaisrégime , les trop grandes veilles, 
les maladies chroniques, le pervertiflent 
par des dégrés infenfibles, jufqu’à ce qu'il 
ne foit plus propre aux fonctions anima- 
les : ilacquiert pour lors une acrimonie 
cacochymique , fcorbutique , principes 
conftans de fadiflolution. On l’a vû, dans 
le fcorbut, corroder fes propres vaif- 
! eaux : Peau, dans l’hydropifie, devient 

| prefqu’alkaline, 
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La partie fibreule du fang , qu'on dif’ 
tingue aifément dans-ce liquide, lorf- 
qu'on Ja verte dans l'eau chaude, pa- 
roît être le principe des autres humeurs: 
elle eft délicate, friable, réticulaire, 
flexible, glutineufe, élaftique ; elle eft 
continuellement faflée, broyée, divifée 
par le mouvement des folides; fes par- 
ties qui ont acquis le plus de divifon, 
forment la partie aqueufe du fang', & 
les autres, qui font moins divifées, la 
partie féreule. Les globules rouges dé- 
compofés par les mêmes puiflances, 
concourent à former l’une & Pautre. Ce- 
pendant ces fubftances font purement fi- 
breules ;avant d’être parvenues au point 
de diviñion qui forme leur nature. La 


Partie | 
breufe, 


partie fibreufe ou Sélatineufe, favorife: 


. & foutient par fon élafticité le mouve- 
ment fyftaltique des folides , & concourt 


à perpétuer la circulation de la mafle 
des liquides. On en tire par Févapora: 
tion une poufliere brune , qui étant ex- 
poiée à la fumée, pétille comme la ré- 
fine. La partie fibreufe eft durcie & dif- 
foute par les mêmes caules, qui con- 


_ denfent & diflolvent lés autres parties 


de la mafle du fang: elle participe de 
tous les vices qu'elles contraétent. ° 
"Ex partie aqueufe du fang, que les 
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anciens Médecins reconnoiflent fous le 

nom de pituite , eft la plus abondante, 

la plus divifée & la plus légere de la_ : 

malle des liquides : elle furnage au fang, 

lorfqu'il eft extravafé & en repos. Elle 

eft blanche, tranfparente ; elle a les pro- 

prictés de l'eau. Cette humeur eft d'une 
qualité muqueufe; elle.file , mais elle ne 
{e coagule pas en l’expofant au feu, ni 

en la mélant avec les acides. Elle dépole 
fur le verre, où on l'a fait fécher, des 
{els de différentes figures.-On doit infé- 
rer de ces connoiflances fur fa nature, 
qu’elle eft fake, aqueufe & gélatineu- 
É ces propriétés tiennent de celles de 
la partie fibreule & de la partie féreule 
| du fang dont elle provient. S 
Autre Partie On ne peut pas méconnoitre dans le 
phase fang une autre partie aqueufe; c’eft cel- 
le qui eft fournie direétement par les 

; alimens & par la boiflon : elle fournit la 
: plus grande partie de la matiere de l’in- 
| fenfble tran{piration ; des fueurs & des 
k urines ; elle concourt à entretenir la 
mafle des liquides dans une fluidité con- 
ftante, à favoriler le concours, le mé- 
lange & la proportion de {es différentes 
_parties ; & à faciliter leur-eirculation. On 
doit regarder celle-ci comme. la princi- 
pale fource des excrémens, des dernie- 


L 


des Fleurs Blanches. 17. 
res digeftions ; & l’autre, comme le 
» principe des recrèmens le plus liquides; 
de la falive, par exemple, du fuc gaftri- f 
que ; de la rofée volatile qui humecte 
la fuperficie des vifceres & leurs cavi< 
! F) s / AE CRT 1 
tés, entretient l’élafticité des fibres, la 
fouplefle des vaifleaux capillaires, la | 
méabilité des pores ; & la partie aqueufe 
de l’une & l’autre efpece eft fufceptible 
de contracter une âcreté confidérable, 
qui fe manifefte dans les urines, dans 
_ linfenfble tranfpiration , dans l’eau des 
hydropiques, dans les Fleurs blanches 
M aqueules, &c... 
- La férofité mucilagineufe, qu'on ap- partie rente 
elle communément /erum , eft la vé- 
ritable lymphe du fang, la partie la 
lus purée de ce liquide: elle fournit 
Rs A matiere des fecrétions les plus déli- 
cates & les plus eflentielles ; cle en con- 
tient tous les principes, quelques difté- 
rentes qu'elles foient entrelles, dans 
leur eflence & dans leurs qualités; c’eft 
en général un fuc mou, glutineux, hui- 
Jeux, gélatineux. Cette lymphe eft com- 
pofe de parties aqueulfes, fibreufes,  - 
purement huileufes, de petits globules; 
elle n’ef point claire, tranfparente com- 
me.la [ymphe des vaiffeaux; elle con- 
ferve une légere teinture jaunâtre, qu'el- 
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le tient de la décompofition des glo< 
bules rouges du fang; cela fait qu'elle 
retient quelque chofe de la qualité 
phlogiftique de ce liquide. Cette lym- 
phe, de même que la partie aqueule, 
eft beaucoup plus abondante dans les 
arteres que dans les veines. Le fang des 
arteres dans la poëlette, en fournit le 
double de celui des veines. Il paroît 
par-à qu'une partie de celle des arte- 
res fe diflipe, en fourniffant la matiere 
des fécrétions. 

Si la lymphe du fang eft arrêtée dans 
fes propres vaifleaux, dans des vaifleaux 
étrangers , ou dans quelque partie, hors 

des voies de la circulation, elle fe di- 
_vife peu-à-peu , elle fe corrompt en fe 
RATE , & fe réduit enfin en une efpe- 
ce de fanie volatile huileufe. Si elle eft 
retenue dans un vale, où le degré de 
chaleur foit un peu plus fort que celui 
de la chaleur animale , elle fume d’abord, 
s'épaiflit, enfuite s'attache à fes parois; 
& pour peu que la chaleur augmente, 
elle eft bientot réduite en une mafle 
épaifle, facile à rompre. Il n’y a que la 
lymphe du fang qui éprouve un tel 
changement : la chaleur de l’eau bouil- 
lante la durcit dans un inftant, comme 
le blanc d'œuf; les acides minéraux & 
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l'efprit-de-vin la coagulent. Elle fe coa: 


… gule auffi dans un lieu clos, où fa partie 
. 8 


aqueufe ne peut pas fe difliper; elle s'é- 


paillit d'elle-même fans feu , 8: forme une 
efpecé de gelée; elle produit la coënne 
qui fe forme fur le fang des pleuréti- 
ques, & de ceux qui fouffrent des rhu- 
matifmes: elle eft auffi le principe des 
polypes, &c. 

* La lymphe des vaiffeaux & la Iymphe 
nourriciere ; qui proviennent de la lym- 
phe du fang , reçoivent un nouveau de- 


_ gré de purification en paflant dans les 


fcrétoires lymphatiques qui leur font 


Lymphe di 
vaifleaux, 


propres. La premiere, qui eft celle des. 


véfculaires lymphatiques , y devient 
claire, limpide, diaphane, aqueufe ; fa 
res ptlatineufe ÿ acquiert plus de dé- 
icatefle : elle eft femblable au blanc 
d'œuf: elle paffe par des tuyaux fenfibles 
& intermédiaires des arteres aux veines 
fanguines. Cette lyÿmphe fert principale- 
ment à divifer le chyle, à tenir le fang 
coulant & délayé , à favorifer fa circula- 
tion dans les capillaires: on doit laregar- 
der comme le véhicule de ce liquide : elle 
s'épaiflit aifément , & fe convertit en 

fe dès qu'elle eft expolée à l'air : el- 
ne fe corrompt pas aufli promptement 


que la lymphe du fang ; les abcès qu'elle 


% 


20: rase TN. | 
forme font très-lents: lorfqu’elle fe dé- 
pole ou qu'elle s'extravale, elle produit 
fouvent dans les membres, dans les vif. 
ceres, des obftruétions, des tumeurs du 
mème caractere. el 
. La lÿmphe noufriciere, lorfqu'elle eft 
dans l’ordre de la nature, prend fes bon- 
nes qualités des fubftances donc elle 
provient, & qui lui fervent de princi- 
pe : {1 ces fubftances contractent quel- 
que vice, elle le contracte aufli : elle dé- 
genere ; & lorfqu'elle n’eft plus propre 
à nourrir les parties, & à réparer leurs 
pertes, elle devient caufe de maladies, 
fur-tout de Fleurs blanches, dont <lle 
fournit fouvent la matiere. 

. Ce font ces liquides, qui étant réunis 
dans des proportions égales, conftituent 
la mafle du fang, fource féconde de 
tous les liquides animaux, excepté du 
chyle , puifqu'il eft lui-même le prin- 
cipe du fang. C'eft de ces liquides que: 
proviennent ceux que lon comprend. 
fous la dénomination générale de re- 
crémens & d’excrèmens : ils rempliffent. 
les vües de la nature, pendant qu'ils 
demeurent dans l'ordre qu'elle a éta- 
bli; s'ils en fortent , ils produifent de 
grands défordres , qui ne finiflent qu'à 
la faveur de fes reflources , ou par 
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les fécours de PArt. Ces fecours quel. 


iris font impuiflans ; cependant ils 
font neceflaires , lorfqu'ils font em- 
ployés à propos: s'ils ne guériflent 


pas, ils foulagent du moins, & ils mo- 


derent la violence des fymptomes des 
maladies, principalement ceux des Fleurs 
blanches, dont les fuites ont été fou- 
“vent funeftes. La bile eft une des prini- 
cipales caufes de plufeurs efpeces de 
Fleurs blanches ; je lai déja avancé d’a- 
près Hippocrate : elle les produit, les 
excite, les foutient ; quelquefois elle les 
rend pernicieules, J'en parlerai dans fon 
lieu. | | + L 
Le chyle eft le produit des premie- 
res digeftions: c'eft un liquide laiteux, 
infipide, compolé de parties huileufes 
& mucilagineufes. On le compare à une 
émulfon naturelle, Il eft toujours blanc, 
de quelque nature , de quelque qualité 
"& de quelque couleur que foient les 
-alimens dont eft formée cette fubftance 
‘alimentaire. pe 
Si l’on examine le chyle dans le duo- 
denum ;, fa couleur eft cendrée ; elle eft 
blanche dans les veines ladtées, & il re- 
prend fa premiere couleur avant de fe 
mêler avec le fang. Lorfqu'il eft dans 
“les poumons, il perd fa confiftance , fa 
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Le Chy:. 


É« Lait, 


sa : Traité : 


couleur & fa nature, pour prendre cel- 
.du fang. 


Le lait eft un fuc chyleux, purifié 
dans les glandes des mammelles, pour 
fervir à la nourriture des enfans. Le lait 
& le chyle font prefque de la même 
nature. Les fubftances du lait, là buti- 
reufe , la cafeufe & la féreufe ; dé- 
montrent clairement qu'il eft compolé 


-des mêmes principes que le chyle. Cha- 
.cune de ces fubftances eft fpécifiquement 


plus-légere que le fang : celui-ci eft dif- 


ee A 


férent & varié, felon les tempéramens. : 


‘left plus ou moins denfe, felon leur 


force, leur foiblefle, & felon les dif- 
férens dégrés de l’une & de l’autre. Le 


hit, fouvent même le .chyle, circulent 
pendant plufieurs heures dans les vaif- 
{eaux fanguins, fans changer de nature: 


ils ne fe coagulent pas comme la lymphe 
du fang ; le courant de la circulation, la 


force fyftaltique des vaiffeaux, lesbroye- 


mens & les compreflions qu'ils fubiflént 
dans les capillaires, les changent en 


ferum. Si ces mouvemens font foibles, 


débiles’, le chyle ne fauroit fournir 
qu'un fang imparfait, & le lait, qu'une 
lymphe viciée & defectueufe : alors il 
provient de ce dernier une humeur 
aqueufe dégénérée ; {emblable à celle 
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ui dans les hidropifies fe répand dans 
les cavités. 
… La nature du fang & celle de Îa {e- 
rofité , dépendent , dans l’ordre naturel, 
de la régularité de la circulation & de 
l'action {yftaltique réguliere des folides. 
On doit inférer de ces principes adop- 
tés par la nature, connus & confirmés 
par l'obfervation , que l'irrégularité de 
ces fonctions doit influer fur la mafle 
générale de ce liquide, déranger fes 
principes, les vicier, les pervertir, & 
communiquer leurs qualités viciées à 
toutes les humeurs, à tous les recré- 
mens & à tous les excrémens qui en 
proviennent, 
Les qualités différentes des humeurs 
_dégénérées, font la plus grande partie 
des Fleurs blanches, & établiflent leurs 
principaux caracteres. Le chyle & Île 
Le > lorfqu'’ils fortent de l’ordre établi 
paf la nature, concourent fouvent à 
cette évacuation contre nature ; ils lui 
fervent même quelquefois de principe. 
Ces liquides cependant, nu qu'en 
{oient les défordres & les vices, ne font 
que préparer la matiere des Fleurs blan- 
. ches, &: la fournir aux excrétoires de 
l'utérus, où elle prend fa nature, {a 
couleur, fa confiftance , fes qualités, fon 
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odeur, & les autres caracteres dont elle 
eft fufceptible. Je parlerai de ce chan- : 
gement , après avoir donné, dans le 
Chapitre fuivant, une defcription abré- 
ée de l'utérus, pour ce qui concerne 
Po des Fleurs blanches, & les 
changemens qui s’y font de la matiere 
qui les fournit, 
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Deftription fuccinte de l'Uterus ; en ce 
po , : 
qu l contribue aux Fleurs blanches. 


k>. ERUS ef fitué entre la veffie & 
Pinteftin reŒtum. C’eft un corps cave, 
médiocrement dur, figuré dans l'état 
. Ordinaire, hors de la groffefle, comme 
une petite poire un peu applatie. Sa 
longueur, dans les adultes, eft d’envi- 
ron trois travers de doigt; fon épaiffeur, 
d'un travers de doigt; fa largeur, vers 
fon fond, de deux. On donne le nom 
de fond à la partie la plus large, & ce- 
lui de col à la plus étroite. Sa fituation 
eft oblique : le fond eft en arriere & 
en haut; le col, en devant &en bas. 
Le corps de ce vifcere, fes ligamens 
larges, fes ligamens ronds, font formés 


par 
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par une lame du péritoine. Ces liga- 
_inens ne font autre chofe qu'un plexus 
dé vaifleaux qui paflent par les anneaux, 
& vont fe perdre dans la graifle, près 
des aînes. Ê 

Il fort, de chaque côté de l'utérus, 
un canal mollaffe , conique & vermifor- 
me: ces deux canaux, qu'on appelle. 
les trompes de Fallope , s'étendent de 
chaque côté, depuis le fond de Futé- 
rus, jufques Sel parties lacérales du 
baffin : ils font renfermés dans la dupli- 
cature des feuillets, ou ailerons ante- 
rieurs des ligamens larges de lutérus. 
. Ces canaux font ouverts de chaque c6- 
té, dans le fond de l'utérus: leurs ou- 
vertures font fort étroites; à peine ad- 
mettent-elles , dans l’état ordinaire , une 
foie moyenne, Le diametre de ces ca- 
naux augmente peu-à-peu , jufqu’à l’au- 
tre extrémité , où il-eft environ de qua- 
tre lignes. Les extrémités les plus grof 
fes des trompes {ont dans le baflin; el- 
les font. recourbées vers les ovaires: 
leur fubftance eft membraneufe & ca- 
verneue ; les vaifléaux en font très-nom- 
breux. 
Les ovaires font deux corps blanchi- 
tres, ovales, applatis, fitués aux côtés 
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du fond de Futérus : ils aboutiflent aux ” 
trompes , lorfqu'iis font gonflés; ils font 
leins de fuc : leur poids n’eft pas au-de- | 
À de deux gros dans les adultes; ils ne 
pelent pas plus d’un fcrupule dans les » 


femmes âgées; dans les enfans , ils pe- 


no, 


meet 


Fm 


{ent depuis cinq grains jufqu'à demi- 
crupule. On connoïit les ufages des ovai- 
res; jenen parlerai point ici. | 

La cavité de l'utérus s'étend en long, 
en ferétréciflant vers foncol : elleaboutit 
au vagin, & communique avec ce canal 


! par une ouverture tran{verfale. Le vagin 
_eftuncanallarge, peudifférentde l'intef- 


tin rectum ; ileft fitué,entre cet inteftin & 

l'urètre. Sa longueur eft de l'étendue de 
fix à fept doigts ; il eft plus gros qu'un 
inteftin grêle; il {e dilate, dans l'accou- 
chement, d'une maniere furprenante : 
fon: orifice eft plus étroit que. le refte 
du canal; il eft rétréci par un fphinéter, 
Sa fubftance! eft intérieurement ride, 
nerveufe , papillaire, très-fenfble : elle 
eft mufculeufe extérisurement. Son ex- 
trémité intérieure s'unit avec l'extrémi- 
té du corps de Futérus;:& en embraffe | 
lorifice : l’autre extrémité forme-dé 
grand ' orifice, qui, paroït au-defluside 
l'orifice de l’urechre ; &au-defflus de la 
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follette de la commillure inférieure des 
| 11 1P0S 

 L'utérus eft principalement compofé 
de vaifleaux & de fibres mufculaires. Ces 
vaifleaux & ces fibres ont une force éla- 
ftique, qui leur donne, la facilité de s'é- 
tendre, de fe contracter, de fe rétablir. 
dans ces deux états oppolés, quelque 
multipliés qu'ils foient , & de s'y main- 
tenir felon les vûes de la nature, & fe- 
lon la néceflité de fes fonctions. Ce vif- 
cere s'étend, dans une femme grofle, 
au point de contenir un , deux enfans, 
quelquefois trois & quatre : il reprend 
enfuite fon premier me & {es premie- 
res dimenfons, qu'on peut évaluer, 
Jor{qu'il n’a contenu qu'un enfant, à 
la centième partie de celles qu’il avoit 
dans les derniers temps de la groffeffe, 
Il y a principalement à remarquer qu'il 
conferve toujours, dans des états fi oppo: 
{és , la même épaifleur de fes tuniques, 

Il n’eft point de vifcere qui reçoive 
autant de vaifleaux que lutérus : ce 
font principalement les veines fperma- 
tiques, dont les ramifications font ex- 
ærémement multipliées ; des rameaux 
_confidérables des hypogaftriques & des 
 hémorroïdales fe répandent dans toutes 
fes parties, forment des coudes, s’écar: 
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tent , fe rapprochent , font difirens 
contours, & des circonvolutions infinies; 
s'entrelacent, fe replient, s’anaftomo- 
fentc, & forment un concours au-delà 
des connoiflänces humaines, digne en 
tout de la nature & de fon objer. J'ai 
donné une partie de cette delcription 
de l'utérus , d’après Hoffman: on en 
trouvera de plus étendues dans plufeurs 
Anatomiftes de ce fiécle & du fiécle der- 
nier. 
Vieuffens a découvert par fes Obfer- 
vations, dans la fubftance de Putérus, 
une fi grande quantité de vaifleaux vé- 
ficulaires lymphatiques, & de lympha- 
tiques nerveux, qu'il en a inféré que 
tout ce vifcere n’étoit qu'un tiflu de ces 
vaifleaux & des vaifleaux fanguins. Il 
a remarqué que les arteres fanguines 
fournifloient une grande partie de 
ces lymphatiques , & que les autres 
provenoient de la premiere membrane 
propre de l'utérus ; que les uns abou- 
tifloient aux veines, & fe terminoient 
dans leurs parois, & que les autres, en 
{e perdant & en fe confondant enfem< 
ble, formoient une fubitance cellulaire 
fpongieufe. Les premiers ; qu'on peut 
regarder comme artériels, portent la 
lmphe des arteres dans les veines; 6 
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des autres méritent à peine le nom de 
vaifleaux, felon cet Auteur, parcequ'ils 
n'ont point de calibre membraneux , & 
parcequ'ils fe mélent & fe confondent 
tellement avec les vaifleaux fänguins, 
qu'ils ne forment, fur-tout dans les fem- 
mes enceintes, qu'une fubftance molle 
& fpongieufe. Comme cette fubffance a 
deux origines; les arteres & les mem- 
branes, elle a aufli deux fins; elle for+ 
me le corps de ce vifcere, & elle puri- 
fie les fucs lyimphatiques qu’elle en re- 
çoit , avant qu'ils repaflent dans les vei< 
nes pour fervir aux ufages auxquels la 
nature les a deftinés.. Il ef difécile de 
découvrir la plus grande partie des vaif- 
{eaux fanguins dans l'utérus des filles, 
& dans les femmes ftériles, par rapport 
à leur infinie petitefle : ils {e dilatent, 
ils s’allongent, dans les femmes groffes, 
au point quil n'eft point difhcile d'in- 
troduire un ftilet dans leurs calibres. Les, 
veines 2 ee ns font de la moitié 
plus grofles que les arteres de même 
nom. Les fpermatiques fe diftribuent 
de telle façon, en formant une infinité 
de contours & de circonvolutions, que, 
fi on les féparoit des parties fur lefquel- 
les elles rampent, leur longueur feroit 
une étendue de plufeurs aulnes; elle 
B 3 
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fürpañferoit au triple celle de leurs arte: 1 


res, quoiqu'elle Hit très-confidérable. 


Tous ces vaifleaux, même les hémor- 
roïdaux, communiquent les uns avec | 


les autres, de façon que fi l'on intro- 
duit de l'air dans quelqu'un d'eux, ils fe 


2% 


dilatent tous également; filon injecte de | 
la cire dans quelque calibre, elle paffe | 
dans tous les autres, & ils prennent. 


tous également la couleur de la liqueur 
injectée. 


C'eft la complication de ces vaiffeaux : 
fans valvules , qui s’entrelacent de mille. 


façons, qui fe réuniflent, qui fe fépa-, 


“rent, qui s'anaftomofent, & dont les : 
calibres fe perdent enfin par des divi- » 
fions infinié , qui forme de perites cel- 


lules ovales de différentes grandeurs, 


& qui communiquent les unes aÿec les h 


autres. Ces cellules font plus apparentes ! 


-& plus fenfbles, que celles que j'ai ob- 


fervées, d’après Vieuflens , provenir des | 
vaifleaux lymphatiques. Cette fubftance | 
fpongieufe, formée par des vaifleaux de | 
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difiérens genres , favorife l'extrème di- 
lation de l'utérus dans la groflefle; 


elle eft très-fenfble dans cet état. Si lon : 
coupe ce vifcere en travers, on le voit | 


parfemé d’une infinité de trous ou cel-’ 


lales affez confidérables. 
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On conçoit par ces idées anatomi- 
ques de l'utérus , que la circulation des 
liquides ne peut fe faire dans ce vifce- 
re qu'avec une extrême lenteur; qu'il 
eft trèsaifé qu'ils s'y arrêtent, qu'ils y 
croupiflent , & caufent des accidens plus 


où moins durables, plus ou moins gra- 


ves , felon le dérangement & le défor- 
“dre qui furviennent dans les fibres ; dans 
les vaifleaux , dans les cellules, &c. | 

Les vaifleaux dont la matrice & le 
vagin {ont tiflus » percent enfin dans leurs 
cavités, après des complications & des 
circonvolutions infinies; ils y forment 
Une quantité immenfe dé pores & de 


_ petits trous : ce font autant d’iflues qui 


fourniffent l'écoulement des Regles, &c 
une humidité aflez abondante, | 
Le, N ANPRE <a ape tt A Ta matt x ; 
” Morgaoni examina la matrice d'une 
fille de trente ans, qui étoir morté dans 


Je temps de fes Régles : les vaifleaux 
fanguins de l’intérieur étoient gonflés; 


il en fortoit du fang par gouttes: il en 
nétoya la cavité; & en comprimant en- 


fuite le corps de ce vifcere , ilen fortoit 
fenfiblement de nouvelles gouttes de 
fang. D’autres Anatomiftes ont fouvent 
fait la même obfervation. L'humidité 
‘qui fuinte dans la matrice, eft une ro- 
fée fenfible & continuelle qui découle 
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naturellement dans l'intérieur de cette 
partie , fouvent en gouttes fenfibles, 
pour l’humeéter, pour la rendre fécon- 
de. Cet écoulement eft toujours con- 
ftant dans l'ordre fimple de la nature : 
il augmente felon Le tems & les ciréon< 
ftances, felon les paflions de l'ame, prin- 
cipalement aux approches des Régles, 
on apperçoit au, col de la matrice, & 
fouvent dans fon fond, de petits trous 
qui fourniffent un liquide muqueux : 
pour peu que ces pores fe relâchent, 
cette rofée devient plus abondante, &. 
change de nature, felon que le reläche- 
met devient confidérable. Dolxus a ob- 
fervé que le chyle s'échappe fouvent par 
ces conduits relächési;; ; 
Outre les conduits fenfibles que je 
viens d’obferver dans l'utérus & dans le 
vagin, il eft dans ces cavités d’autres 
voies qui ne font point fenfibles : elles. 
font démontrées par l’obfervation. 
Fantonus a introduit de l'air dans les 
veines de la matrice & du vagin; il fe, 
— épandoit dans leurs cavités : il en intro+ . 
duifit enfuite dans les cavités de l’une & 
de l'autre; il pafloit dans les veines. 
Verheyen fit macérer une matrice dans 
l'eau, il la tint expofée pendant quelque 
temps à une douce chaleur; il décou- 
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-vricpar ce moyen dans toute fa capaci- 
té, & dans l'intérieur du vagin, même 
jufques dans le fond de l'utérus, des glan- 
des difpof£es en forme de grappes de 
raifin : il en inféra que ces glandes fer- 
voient à la fécrétion d’une humeur {é- 
reufe. Mit | 
Bartholin, & d’autres Auteurs célè- 
bres, ont donné des Obfervations Ana- 
tomiques de matrices parfémées, dans 
leurs parties internes, de tubercules glan- 
duleux pleins d'une lymphe gélatineu- 
{e :. il étoit réfervé pour ces derniers 
temps à l’attentif Morgagni, d'éclaircir 
cetre matiere, & de la mettre dans tout 
fon jour. Il a infèré, dans le recueil im- 
_ menfe de fes Difletions Anatomiques, 
_ l'examen qu'il a fait de plufieurs matri- 
ces de différens âges: il les a toujours 
trouvées parfemées, dans leur face in- 
terne, de véficules ou tubercules glandu- 
Jeux, qui rendoient une mucofité natu- 
selle , dont la partie qui répond au col 
de ce vifcere étoit toujours enduite. 
Tantot ces glandes étoient apparentes, 
tantot elles l’étoient moins : elles paroif- 
foient fouvent difpofées en forme de 
rain. Toutes ces glandes, dans leur état 
naturel, rendoient une humeur gélati- 
neue, muqueulfe , filamenteufe & tranf- 
Bs 
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parente : pour peu qu'elles fuflent dé- 
générées , la mucofité changeoïit de na- 
ture; elle étoit plus épaifle, plus Auide, 


& de différentes couleurs. Dans ces diffé- 


rens états, lorfqu’il avoir nétoyé la cavité 
de ce vifcere , fouillée de cette humeur, 
il le comprimoit , & en failoit décou- … 
ler de nouvelle par gouttes fenfbles, de . 
la même nature & de la même qualité 
que celle qu'ilavoitôtée. Ces glandes ou 
véficules étoient plus apparentes dans les 
_ matrices des femmes qui avoient eu des 
Fleurs blanches, que dans celles qui 
avoient été exemptes de cette maladie: 
elles étoient remplies de la même hu- 
meut ; la matrice en étoit affectée vers 
fon col, 8: quelquefois le canal du va- 
gin dans toute fon étendue : elle fe re- 
nouvelloit par la compreflion qu'on fai- 
foit à l'utérus. 

Le même Auteur a fouvent trouvé 
des excroiïflances dans l'intérieur de ce 
vifcere, fur-tout vers {on fond, vers 
{on col & vers fon orifice: il y diftin- 
guoit, en les difléquant, les mêmes 
glandes pleines , les unes d’une humeur 
muqueule plus ou moins dégénérée, & 
d'autres d'une humeur aqueufe. Il a 
conclu de ces Obfetvations, faites avec 
une exactitude garantie par fa probité 
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. que ces glandes véficulaires étoient na- 
turelles à la matrice, qu'elles filtroient . 
une humeur muqueufe naturelle , dont 
on la trouvoit toujours humeëétée, prin- 
cipalement vers fon col; que ces glan- 
des croient dégénérées dans les Fleurs 
blanches; qu'elles étoient plus apparen- 
tes; que l'humeur dont l'excrétion leur 
étoit naturelle, dégénéroit aufli, & for- 
moit des écoulemens de différente na- 
ture & de différentes couleurs ; felon le 
caractere & la qualité du fluide qui em 
failoit la matiere. Il ajoute qu’on ne 
doit pas être furpris fi de tels accidens 
arrivent aux glandes de la matrice, 
puifqu'il en fürvient tous les jours de 
femblables à celles qui font répandues 
dans toutes les parties du corps, à la 
fuperficie & dans les autres vifceres. Te 
ne fais ici qu'indiquer ces Obfervations; 
je les rapporterai ailleurs en détail, fe- 
Jon Fordre des matieres qu’elles pour+ 
ront éclaircir. | 
+ Ine faut que réfléchir fur la Rruu- 
re de l'utérus , fur fa fubftance cellulai- 
re glanduleufe , fur le nombre de diffé- 
rens vaifleaux qui la forment, fur les 
communications qu'il entretient avec 
tout le corps, fur les pores infinis & 
für le nombre de trous qui 2boutiflent 
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 & le fyftème ‘des folides ; lorfqu apr 
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à {a cavité & à celle de fon canal, fur lé 


coulement des Regles & fur le fuinte- 


ment naturel de. deux humeurs , lune 
aqueufe & l’autre muqueufe, qui fe fe. 
parent dans {a cavité; & l’on compren- 
dra aifément ce que c’eft que l'écoule- 
ment des: pertes blanches, & comment. 
elles peuvent prendre différens caracte- 
res, felon la caufe qui les produit, fe- 
lon les défordres du fyftème vafculeux 
& de la fubftance cellulaire de ce vifcere, 
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Comment s’établiffent les Fleurs 
blanches. 


one qu'APrE's de longues mala- 
dies générales ou particulieres à quel- 
que vifcere; loriqu'après des perres, des 
rerardemens ; des fuppreflions d'évacua- 


tions néceflaires, ou d’autres accidens 


en état d’affecter la mafle des liquides 
des effets violens ou coutinués de l'in- 
tempérance des paflions, des abus trop 
faivis -& portés trop loin; lorfqu'après 
üne oifiveté: conftante & un état de 
mollefle, foutenu ;, il furvientun appa: 
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 yriflement de la mafle des liquides, 
l'action élaftique des folides diminue, 
ils fe relâchent; les fonétions fe perver- 
 tiflent, tout tombe infenfblement dans 
le défordre , & tousles inftans de la vie 
deviennent des années de langueur. 

Cet état a fes dégrés, par lefquels il 

_ commence, il augmente & fe confirme : 
‘on pourroit, lorfqu'il s’'éablit, en bor- 
ner les progrès, & en prévenir les fui- 
tes. Il eft rare qu'on ait recours à des 
fecours utiles, lorfqu'il en eft tems : le 
mal eft fouvent fans remede , avant qu'on 
penfe à le guérir. 

Les vices héréditaires qui coulent & 
fe noutriflent dans les vaifleaux de ceux 
qui ont le. malheur d'en êrre atteints, 
communiquent leur qualité à toute la 
mafle des liquides ; avec ce défavantage, 
que {ouvent on ignore la caufe qui les 
a produits, & qu'on ne s'apperçoit pas 
de leur caraere. Des membres titlus 
d’une fubftance pervertie, en reffentent 
infenfiblement É dangereules impref- 
fons : il eft rare qu'ils en évitent les ef- 
fers : ce {ont des cas où les fecours de 
l'art font fouvent plus efficaces que ceux 

de la nature : celle-ci épuile fes reffour- 

ces’, en retatdant les.progrès du mal: 
l'autre le diminue; il peut le guérir, 
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Tels font les commencemens ou les 


principes généraux des maladies chro-. 


Fer. 


niques, principalement des Fleurs blan- 


ches : c’eft par ces moyens qu'elles s’é- 
tabliflent ; qu’elles fe confirment, fe 
oo & dégénérent en d’autres ma- 
adies dangereules , & fouvent cruelles. 

Des liquides qui dégénerent ,-font 


obftacle à la liberté des fonctions : il en 


réfulce , felon le dérangement déja 


établi , plus ou moins de fucs étrangers 
qui reftent fans union, & ifolés dans 
les vaiffeaux du fang & de la lymphe. 

La nature, qui cherche toujours à fe 
mettre au-deflus des obftacles qu'elle 
rencontre, s'emprefle de les diffiper: Si 
les voies ordinaires des évacuarions fe 
refufent à fes vües & à fes efforts, ces 
facs pervertiffent dé plus en plusla mañle 
des humeurs : fouvent ils portent fur 
quelque partie, fur quelque vifcere, où 
ils caufent des accidens lon leur tiflu, 
felon leurs fonétions , felon leur déli- 
catefle & leur fenfbilité. ! Ai 

Le tiflu de futérus eft fpongieux & 
cellulaire : fes vaifleaux n’ont point de 
valvules; je lai obfervé ; la circulation 
des liquides eft très-lente dans leurs ca- 
libres. Si l'on fe rappelle la nature & la 


fubftance de ce vifcere , on ne pourra 


*« 
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qu'en inférer qu'elle doit être fujerte à 
_ des relâchemens , à des engorgemens , 
qui n’auroient point lieu fi elle n'éoit 
pas cellulaire, fi fes fibres étoient plus 
fermes, plus élaftiques, fes vaiffleaux plus 
foutenus, moins variés, moins divifés, 
moins multipliés , moins compliqués. 
Pour peu que les vaifleaux, les pores, 
les trous & les glandes qui fervent à 
l'infiltration naturelle des humeurs f€- 
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reules & muqueufes qui fe fait dans la 
cavité de l'utérus & de fon canal, 
{oient relâchés ou fufceptibles de relà- 
chement, cette infiltration dégénere en 
écoulement , & ils deviennent par-là 
propres à recevoir dans leurs calibres 
des humeurs étrangeres répandues ou 
_ dérerminées vers le tiffu fpongieux de 
ce vifcere, & par conféquent propres 
aufli à les évacuer. 
Les humeurs {éreufes étrangeres ; {e- 
. Jon Pobfervation d'Hoffman , répandues 
dans toute l'habitude du corps, fe fraient 
aifément des voies par Futérus. J'ai ob- 
fervé, d'après Duret, qu'il répond par 
des liaifons fucceflives à tout le corps 
& à toutes fes parties. Mercatus & Pa- 
-racelfe portent la chofe plus loin : ils 
s'accordent en cela avec les plus grands 
Médecins. Non-feulement , difent ces 
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Auteurs, la nature fe débarrafle par 


Le 


Putérus des humeurs étrangeres répan= ; 


dues dans toute l'habitude, mais encore 


de celles qui incommodent & afleétent 


: les vifceres & d’autres parties : ils regat- 


| dent ce vifcere comme l’éronéloire gé- 
| néral de tout le corps; c’eft en cela qu'il 


“eft d’une reflource néceffaire dans les 


cas ordinaires & dans les cas extrêmes. 

L'utérus eft toujours affe@£ dans ce 
commerce : {es vaifleaux fe relâchent, 
fa propre fubftance s'altere; il s’y forme 
fouvent des déchiremens, des érofons, 
des ulceres ; il fournit de nouvelles cau- 
fes aux écoulemens qu'il favorile , pour 
peu qu'ils foient de duree : il les aug- 
mente ; il les perpétue, les rend plus 
dangereux, & fouvent incurables. | 

Si la matrice eft affectée par des dé- 
{ordres qui arrivent dans toute l'écono- 
mie animale, dans les membres & dans 
les vifceres, elle ne left pas moins par 
des accidens idiopatiques qui furvien- 
nent dans fa propre fubftance. Ses f- 
bres, fes vaificaux, ne font pas dans 
toutes les femmes, également élaftiques; 
leur élafticité différe, felon leur difte- 
rente groffeur , leur tempérament, leur 
façon de vivre, & felon leur conftitution 
héréditaire : toutes ces caufes forment 
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dans le reflort des fibres & des vaif- 
feaux, des variations infinies. C’eft fur 
ces fondemens que font établies la for- 
_ce, la foibleflé, la fanté, les langueurs. 
Dans ces diflérens états, la {érofité, la 
Jymphe , & les autres fluides, foit natu- 
rels foit étrangers, qui aboatifient à la 
matrice, s'échappent par toutes fes voies 
& par celles de fon canal où elles peu- 
vent trouver des iflues : ce vifcere ainfi 
abreuvé de fucs étrangers ou des plus 
naturels, mais trop abondans, fe relä- 
che & tombe dans une efpece d’affaiffe- 
ment qui le rend enfin, felon l'expref- 
fion de Mercatus, l'éronéloire de tout le 
corps, où aboutiffent généralement les 
humeurs étrangeres , fournies par une ca- 
chexie établie par l'épuifement , par la 
foiblefe & par le défordre des fonétions 
générales & particulieres. Je détaillerai 
ces caufes d'une maniere plus étendue, 
dans la feconde & dans la troifiéme Sec- 
tion, 
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CHAPITRE VV: 


Différentes couleurs des Fleurs blanches. 


L ES Fleurs blanches different en cou- 
leur, felon les différentes qualités des 
. humeurs qui fe féparent de la mafle des 
liquides, par l'évacuation excrétoire qui 
les fournit; felon les caracteres qu’elles 
prennent dans lutérus, par le féjour 
qu'elles y font, & felon les vices & les 
changemens qu'elles contraétent dans 
ce vifcere. On en compte de dix efpe- 
ces dans les livres des Médecins Grecs. 
Selon la doctrine d'Hippocrate, adop- 
tée par fes Seétateurs, principalement 
par Praxagore & par Galien, ces Méde- 
cins diftinguoient dix efpeces d’humeurs 
différentes dans la mafle des liquides : 
la partie rouge du fang en faifoit la 
onziéme, Il ne paroît pas qu'ils F'ad- 


miflent au nombre de celles qui CatTaCs 


térifent les Fleurs blanches. La plus gran- 
de partie des anciens Médecins attri-. 
buoient à la bile cinq de ces humeurs, 
deux à la mélancolie, & trois à la pi- 
tuite. Ils fafoient dépendre les cinq 
premieres de la bile jaune : ils leur don- 
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_noiïent des dénominations, felon la dif 


férence de leur couleur dégénérée. Ils 


… attribuoient les fecondes à l’arrabile ou 


_bile noire : elles étoient obfcures, vet- 


tes, noirâtres, ou femblables à la lavure 
des chairs ; les autres à la pituite: ces 
dernieres étoient marquées & différen- 
cites par des matieres fcreufes ; claires, 
troubles , plus ou moins blanches, plus 
ou moins vifqueufes, felon la différence 
des caufes d'où proviennent ces chan- 
‘gemens. Celles-ci étoient moins fufcep- 
tibles de prendre des couleurs diféren- 


tes, que celles dont ils regardoient la 


bile comme la fource & le principe. 
Selon ces Médecins, la bile, tant 
dans un état naturel que dans un état 
contre nature, étoit la caufe la plus gé- 
_nérale des différentes efpeces de Fleurs 


blanches, & de leurs différens caracte- 


res. Arétée ne donnoit point de bornes 
à leurs différentes efpeces ni à leurs cou- 
leurs; il les faifoit dépendre de tous les 
changemens dont les liquides font fuf- 
ceptibles, en dégénerant de leur état na- 
turel. On ne doit pas être furpris que 


. l'on comprenne toutes ces efpeces d’e- 
_coulemens, dont la matiere eft fi diffé- 


rente en couleur & en qualités, fous la 


dénomination de Fleurs blanches : c'e 


= 
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un effet de l’urbanité d’Hippocrate , qui 
lui donna ce nom générique pour mé- 
nager les oreilles délicates du beau fexe, 
& pour donner aux Médecins la liber- 
té de lui faire honnêtement des deman- 
des fur cette maladie, fans allarmer fa 
dclicatefle. | 

Les Médecins Arabes, dans le fep- 
tiéme fiécle , après que leur Nation eut 
inondé l'Europe & l’Afie, s’attacherent 
principalement à la Médecine, qui étoit 
alors totalement tombée : ils confondi- 
rent leurs connoiflances foibles & obf- 
cures, avec les préceptes lumineux de 
Fécole des Grecs, qu'ils ne purent pas 
comprendre : ils étcient au-deflus de 
leur portée. Ils les mutilerent, & les 
rendirent méconnoiffables. Ils porterent 
plus loin que les Médecins Grecs le 
nombre des humeurs qui compofent la 
mafle des liquides: ils en firent prove- 
nir, felon Erafiftrate, une infinité de dif- 
férentes efpeces de Fleurs blanches, plus 
propres à embarraffer les Médecins, qu'à 
les éclaïrer fur cetre maladie. Mercatus 
obferve que cette multiplicité d’humeurs, 
queles Arabes admertoient dans le corps 
humain, ne pouvoit être regardée dans 
la vraie Médecine , que comme autant 
d'humeurs dégénérées , pour la plus 
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grande partie, & étrangeres à la mafle 
des den Quoi qu'il en foit, les hy- 
pothè es & les opinions des Arabes 
éroient fuivies, au préjudice des judi- 
cieux fyftèmes des Grecs & de leurs in- 
ftitutions. Ceux-ci reprirent leurs avan- 
tages dans le quinzième fiécle. Fernel 
les démontra en France. Baillou , Duret 
& quelques autres Savans du feizième 
fiécle, les rétablirent dans leur premier 
éclat, en prenant Hippocrate pour gui- 
de & pour modele, Les Médecins qui 
ont écrit d’après les principes des Grecs, 
ont adopté les différences des Fleurs 
blanches qu'ils avoient indiquées, & 
principalement leurs couleurs différen- 
tes. Archigenes, qui vivoit dans le pre- 
mier -fiecle , obferve qu'il eft nécef- 
faire de les connoître & de les diftin- 
guer , parcequ'elles indiquent la natue 
re de l'écoulement & fes qualités. Fer- 
nel penfe comme cet Auteur : il décide 
mème, fur la fimple couleur verdâtre 
des Fleurs blanches, qu’elles doivent 
caufer des érofions & des ulceres. Hip-. 
pe avoit porté ces connoiflances 
ien plus loin. Qn le verra dans fon 
lieu. | 
Les différentes couleurs des Fleurs 
blanches qu'on obferve, en conciliart 
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les fentimens d'Hippocrate , d'Arétée & 
des vrais Médecins de l’école des Grecs, 
peuvent être rapportées aux fuivantes. 
Elles font 1°, aqueufes, féreules ; fem- 
blables à Peau & au petit lair: 2°, lym- 
phatiques ou troubles, comme de la ti- 
fanne: 3° , blanches comme du chyle 
ou comme du lait: 4°, blanches , épaif- 
fes : 5°, blanches, prefque difloutes: 
- 6°, gluantes, vifqueufes, filamenteu- 
fes, d'un blanc terne ; plus ou moins 
clair, plus ou moins foncé : 7°, couleur 
de pus ou purulentes: 8°, jaunes com- 
me la bile. J'ai obfervé qu'Hippocrate 
fait de celles-ci plufeurs différences très- 
judicieules & nécellaires : 9°, verdâtres, 
livides ou noirâtres: 10°, femblables à 
la lavure des chairs. | 
Ces écoulemens prennent fouvent 
des couleurs étrangeres : celles , par 
exemple , des alimens dont on fe nour- 
rit; Ceft pourquoi on ne peut pas en 
marquer exactement la couleur. Une 
Dame qui avoir des Fleurs blanches 
abondantes , déjeûnoit trous les matins 
avec du chocolat au lait: environ une 
heure après fon déjeüner, fes pertes 
étoient de la couleur du chocolat : trois 
ou quatre heures après , elles repre- 
noient leur couleur ordinaire, Diemer- 
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-brocek a obfervé que les Sages-femmes 
connoiflent par l'odeur & la couleur des 
vuidanges , l’efpece d’alimens que les 
accouchées ont pris quelque tems aupa- 
ravant. Si l’on fait prendre du fafran à 
une femme grofle un quart-d’heure 
avant fa couche, l’enfant en naïflant eft 
teint d'une couleur fafranée. Ces Ob- 
fervations démontrent aflez fenfble- 
ment que les Fleurs blanches prennent 
des couleurs différentes, non-feulement 
felon les différentes qualités des hu- 
meurs dont elles proviennent , mais fe- 
Jon les différentes circonftances, felon 
les différentes façons de vivre, & felon 
la différence des alimens dont fe nour- 
tillent les femmes qui en font atta- 
quées. | 
Comme les Fleurs blanches ne font 
jamais dans l’ordre de la nature , les li- 
quides qui les forment font toujours 
dégénéres. Leur couleur doit varier, 
{elon la qualité de ces liquides, felon 
leur confiftance , leurs diférens modes, 
& felon l'état différent des vaifleaux : 
qui fervent à: cet écoulement ; fouvent 
même felonles caufes qui le détermi- 
ment.obamo un HR »'Au0l 
& Ikfufit.d’en connoître. les couleuts 
principales, pour : juger de celles qui 
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en proviennent, par les rapports plus 

# ri s ! } 4 . 
ou moins éloignés qu’elles ont les unes : 
avec les autres, par ceux de leurs qua- 
lités, & par les effets qu'elles produi- 
{ent. | 
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Qualités différentes des Fleurs blanches, 


Lirsidifitences qualités des Fleurs 
blanches, de même que leurs difiéren- 
tes couleurs, dépendent de la caufe qui 
les produit , & de la matiere qui lescarac- 
térile ; du plus ou moins de f£jour qu'- 
elles font dans l'utérus, & des vices 
qu'elles y contractent. Les unes font | 
aqueufes, très-fluides; d'autres le font 
moins :ilen eft de denfes, d'épaifles, 
de gluantes : il en eft de douces, de : 
bénignes, qui ne caufent-point d'irritaæ 
tion : d’autres font âcres, irritantes, & 
quelquefois corrofves. Il eft très-ordi- 
naire que les, Fleurs blanches invétérées | 
{oient de mauvaile nature, & très-fou- 
vent dan gereufes; elles deviennent; par : 
leur durée, irritantes au point de faire 
des ‘érofions ; des cornet shee Rue à. 
leurs propres excrétoires,.& aux-par- | 

ties 
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| ties fur lefquelles elles fe répandent., I 
Left rare qu'elles produifent ces effets 
orfqu’elles -font' récentes : cependant 
Jen ai obfervé chez des jeunes filles , 
dont les Rêgles étoient retardées ou 
fupprimées , qui cauloient des cuifloÿs 
trés-incommodes , & une phlopofe gé- 
nérale dans les voies de leur évacuation. 
Cer écoulement ceffe ordinairement, dès 
que les Régles font rétablies : le”fecours 
de {a nature difpenfe pour lors d'avoir 
recours à celui de PArt, Les différentes 
qualités des Fleurs blanches, & le plus où 
le moins de féjour qu'elles font dans lu- 
térus , détérminent leur odeur : tantôt 
elle eft douce, elle n’a rien de dépou- 
tant; tantot elle *eft forte, fœtide, & 
quelquefois infupportable, Baillou rap= 
porte une obfervation de Fleurs blan- 
ches invétérées fi fœrides, quil n’étoit. 
pas poffible d'en fupporter l'odeur: elle 
étoir fi forte, qu'elle ‘caufoit X la malade 
des: foiblefles °& des fyñcopes dange- 
reufes & fréquentes. Il ‘n’eft point rare 
que de tels écoulemens  rême à un 
moindre degré de fœtidité, foient fou. 
vent la caufe ou l'effet de tumeurs dif. 
ciles à guérir, d’ulceres dangereux, ou 


de cancers incurables. 
Lommius, d’après d'autres’ Auteurs ‘ 
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célebres , regarde la matiere des Fleurs 
blanches comme une humeur corrom: 
pue; lors, même. qu’elle .ne donne pas 
- des marques ou des.fignes de er À 
tion. Leur denfité dépend de leur f€- 
” jour dans l'utérus, &: de l'air extérieur 
qui les altere dansile vagin, ,& qui en 
change la nature. ILeft des Auteurs qui 
attribuent leur denfité , leur, vifcofité; 
& la couleur de lait trouble : qu'elles 
contraétent, à la lenteur: dela circula: | 
tion des liquidés dans lutérus, à la: 
chaleur de ce vifcere , au féjour qu'elles 
font dans leurs propres excrétoires, &. 
dans les.cavités qui les reçoivent pour! 
les conduire au terme de.leur évacua 
tion. J'ai donné, aflez. d’érendue à ces 
Obfervations dans le Chapitre précé- 
dent, | 
Heursblan- Les Fleurs blanches féreufes ou trou. 
seuls, les, caufent, fi elles font abondantes, : 
des œdématies, des pâles couleurs, &c.. 
l'humeur {éreufe ne:refte. pas toujours: 
fluide ; elle‘acquiert différens dégrés de 
denfité, même par l'effet d'une même. 
çcaufe. Barbette ouvrit une femme hy-+ 
dropique : il trouva d'abord dans lab 
domen la lymphe très-fluide ; enfuite el-,. 
le étoit gélatineufe, & enfin concrete; 
& dure, Cette femme avoit eu desFleurs: 
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* blanches: il paroifloit qu'elles éroient 
corrofives , par les ulceres qu'on décou- 
vroit dans la matrice. Les jaunâtres, de 
la couleur à-peu-près des œufs pâtés, 
ont abondantes, & fentent mauvais. 
Les vifqueufes, les verdâtres, font plus 
Où moins corrofives ; felon qu’elles ont 
dégénéré. Celles qui font d'une cou- 
leur noirâtre ou obfcure, font de la 
plus mauvaile & de la plus dangereufe 
qualité. Les pâles , les blanches , font 
plus rébelles, mais moins dangereules : 
‘ces dernieres le font moins que les pà- 
les. Celles qui font femblables à la la- 
vure des chairs, font très-irrirantes, & 
âcres comme la faumure ; leur couleur 
Ss'imprime fi vivement fur les linges , 
qu'il eft difficile de l'effacer. Les blan- 
ches chancreufes, fanieules & putrides, 
font d’une très-mauvaile odeur : elles 
“corrodent les parties qu'elles touchent, 
«& même les linges qui les reçoi- 
vent. Une cacochimie {corbutique rend 
toujours les Fleurs blanches irritantes , 
& fouvent corrofves. En général ces 
écoulemens , de quelqu'elpece qu'ils 
#ient, {ont plus ou moins abondans, 
plus où moins féreux, plus ou moins 
#œtides, & de couleurs plus ou moins 
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différentes, felon les différens degrés de 


la colliquation, & felon fa nature. 
Fleurs ban. Les Fleurs blanches non purulentes, 
ch:s purifor- ÿ" | 
ms. . reflemblent à du pus; cependant elles en 
different eflentiellement : elles font 
gluantes, d'une couleur blanche fem- 


blable au blanc d'œuf, & quelquefois 


jaunîtres : lor{qu'elles font mêlées avec 


les urines, elles ne fe précipitent pas au 
fond du pot de SEE 

Feursblan. La matiere des Fleurs blanches puru- 

 P  fenteseft quelquefois un vrai pus, d’au- 
tres fois ceft du pus meèlé & confondu 
avec un écoulement de toute autre na- 
ture, auquel il communique fes quali- 


4 
(a 
fe 


tés, qui font une corrofbilité & une : 


fætidité proportionnées à leurs caufes, 


augmentent le vice. 


Fleurs blan Les Fleurs blanches qui participent » 


ne fmina- 4e Ja femence, prennent les qualités des 
€ ,e 1 . " sa 
Fe humeurs qui ont déçidé l'écoulement, 


à leur nature, & aux accidens qui en. 


ou elles en adoptent de particulieres, L 


felon le relichement des excrétoires qui 
les fourniflent, ou felon les vices des 


folides qui produilent leur excrétion. l 


Cette humeur eft âcre, blanche, denfe, - 
chatouilleufe, & femblable à la femence. … 


fleurs blan Les chyleufes, qui coulent peu de 
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} tes après qu'on a inangé, fonit dou ches chyleu 
ces ; leur odeur eft fupportable : elles fe fs: 
corrompent enfuite, en fuivant l'ordre 
général de tous les liquides animaux de- 

venus étrangers dans le courant de Îa 
ciculation, fur-tout lorlqu'ils ont pris 

des routes étrangeres. Un chyle; de la 

nature de celui qui fournit les Fleurs 
blanches, provient toujours du défor- 

dre des premieres digeltions ; c'eft-Rà 

où il prend les principes de fa qualité : 

il dégénere enfin par le mélange d’au- 

tres humeurs viciées, en coulant irrépu- 
licrement dans de faufles routes , ou 

par des vaifleaux étrangers à fa circula- 

tion , par fon féjour dans les cellules 

de l'utérus, & par les faufles fécrétions 

qui établifient fon écoulement. Je rap: : 
porterai des Obfervations qui le confta- 

teront, lorfque je traiterai des caufes 

qui le produifent. | 431$ 

Les Fleurs blanches laiteufes ont à- Fleurs blan. 

Pere les mêmes qualités que les chy- °° laiveufes, 
eufes : les unes & les autres provien- 

nent de la même fource, puifque le lait 
n'eft autre chofe qu’un chyle qui a ac- 
quis dans les glandes des mamelles un 
dégré de perfection de plus, que celui 
qui n'a fubi que les premieres digef- 
tions. Une expérience générale a de 
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tous les tems fait reconnoitre le laie 

comme un aliment exquis & un reme- 

de falutaire. Ces excellentes qualités du 

Jait font qu'il fe corrompt très-aifement. 
Les meilleurs alimens & les plus fains 

de leur nature, font les plus aifés à fe 

corrompre. On fait que les acides coa- : 
gulent É laits & qu'il s'aigrit de lui- : 
même. Le lait, dans l’état naturel, eft 
un excellent remede contre les poifons 
corrofifs ; & plufeurs Auteurs le met- 
tent dans la claffe des poifons, lorfqu'il 
ft coagulé. Les paflions de lame, les 
abus dans le régime, & plufieurs autres 
caufes , dont je parlerai ailleurs, corrom- 
pent le lait des nourrices. Le mélange 
de la bile dans fes propres vaifleaux , 
ou dans des vaiffeaux étrangers, lui don- 
ne de l’âcreté : elle devient extrême, fi 
la bile eft corrompue: dans cet état le lait 
tommunique au {ang ,avec lequel il ef 
mêlé ,une qualité Renan. en état 
de produire une infinité de fymptomes 
& d’accidens fouvent dangereux. Le lait 
arrêté dans quelque partie, s'enflamme; 
il en furviént des rat fi l’on 

n'a pas foin de les prévenir ,& elles de- 
viennent fouvent fanieufes. Il n'eft pas 
polfible de rétablir dans l’état naturel un. 
lait qui dégénere en pus; ce n'eft que 
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Horfqu'il eft coagulé qu'on peut le re- 
“mettre ; par le fecours de PArt. Le lait 
inf confondu avec le fang , ou lorf- 
qu'ila pris de fauflés routes, établit des 
Fleurs blanches laiteufes, qui font plus 
ou moins. colorées; qui Ont plus ou 
moins deconfiftance , felon que le lait 
eft plus ou moins dérangé dans fes prin: 
cipes ; plus oumoins cotrompu, plus 
où moins mêlé avec des fücs étrangers; 
où felon le plus -oule moins d’icreté 
ou : de corrohbilité qu'il a acquis. Vol- 
fus rapporte une Obfervation qui don- 
he une preuve bien convaincante de 
l'extrème: corrofbilité dont ce liquide 
eft fufceptible. Une femime (dit cet Au- 
teur } nouvellement accouchéés avoit 
fon lait fi'âcte ; que celui qui fortoit des 
mämeilons corrodoit les marnelles par- 
tout Où il les touchoit, & y formoit 
des ulceres. e 

Tous les liquides animaux font fuf- 
éeptibles d'acquérir difléréns dégrés d’à- 
érété , & même de corrofbilité, felon 
les accidens qui leur furviennent, & fe- 
Jon les caufes qui les produifent. Bonet 
rapporte des Oblervations fur la cautti- 
cité du fang: Hoffinan nous en a donné 
une fuf le même objet, auffi finguliere 
qu'extfaordinaire . . .. Il tomba fur 
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le bras d'un homme'.que l’on faignoit | 
une feule goutte de fang selle caufa une à 
ardeur, & une douleur fi violentes, qu'il | 
-en pouf des hauts cris. Cetregouttede | 
fang avoit brûlé la partie où elle avoit | 
porté s.élevé une vefie à l'épyderme, ! 
&e fair une, efcarre à la peau : bien plus; » 
la pointe de la lancétte avoit pris, en ! 
perçant la veine , une-couleur livide; & 
elle étoit devenue f: friable, qu'elle fe, 
caffoit par morcéaux, pour peu qu'on 
la touchit. Il eft très-ordinaire que le : 
” ang des fcorbutiques corrode fes pro? : 
pres vaifleaux. Sennert a vu des urines 
de fcorbutiques corroder .le linge. La : 
bile a fouvent caulé dans l'eftomac des 
corrofions & des: fymptômes aufli vio- 
lens que ceux que produit le poifon: 
Ce font des. faits dont Borrichius, Hoffs 
man, Borelli, & d’autres Auteurs célé- 
bres, rapportent des obfervations fi: | 
deles. sé aa rtf heure M 
La matiere des Fleurs blanches:, de 
quelqu’efpece qu'elle foit, acquiert, de 
mème que le pus des.abfcès, de l'âcre: 
té & de la corrofibilite, felon le féjour 
qu'elle fait dans les cellules, dans les 
véfcules de l'utérus & dans fa cavité , de 
forte qu’elle parvient fouvent au point. 
d'irriter & de corroder les parties qui 
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Ja reçoivent dans leur évacuation. Àe- 
gnerus de Graaf a vu une femme mou- 
rit de la fuite d’ulceres caufés par des 
Fleurs blanches, qu'elle avoit toujours 
tenues cachées ; par une pudeur mal- 
entendue. | 
Ætius avoit appris, d'après les Obfer- 
vations d'Hippocrate, à connoitre les 
différentes efpeces des Fleurs blanches : 
il prenoit des linges qui en avoient 
été mouillés , les faifoit fécher: il les 
lavoit enfuite avec de l'eau commune, 
& il diftinguoit, par la couleur des ta- 
ches, la qualité de l'humeur dont le linge 
avoit été imbu, . . . Les Fleurs blan- 
ches font plus communes qu’elles ne l'é- 
 toient du tems de ce Médecin, qui vi- 
voit vers le commencement du cinquié- 
me fécle. On juge aujourd'hui de leur 
qualite ; par leur couleur & par leurs 
effets : c'eft le fruit des Obfervations 
nombreufes, fuivies & foutenues depuis 
lufieurs fiècles, principalement depuis 

a découverte des grandes Indes, pre- 
miere époque de l’établiflement du lu- 
xe &de l'abus dans le régime ; depuis 
Taugmentation des richefles; dépuis que 


A ! 


l'ojveté ; par une fuite nécellaire, a 

établi fon regne parmi les femmes; & 

peut-être depuis le tems que la foiblefle 
Dr | C5 
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de leurs fibres, fource conftante de leur 
fenfibilité , cède à l’efprit & à fes paf 
fions , fans pouvoir leur oppofer que de . 
foibles réfiftances. j 


CH APITNE.VIL 2 
Les Fleurs blanches prennent ordinaire- 
. ment leurs différens caracteres dans 
PUrérus , par la différence des fécré- 
tions irrégulieres qui fe font dans ce 
vifcere. +52 
n + 4 
Le ISTOIRE des fécrétions naturel- ! 
les, & les hypothéles fur lefquelles on . 
les à établies, font aflez connues; je ne . 
les répéterai point: cependant il eft ef, 
fentiel , pour {e faire une jufte idée des | 
fécrétions vicices de l'utérus , qu’on fe. 
rappelle les connoiffances fuivantes.. 

La plus grande partie des fécrétions 
eft fournie par la partie aqueufe du fang, 
par la férolité, Pa la lymphe & par {a 
partie gélatineufe : il en eft qui partici- 
pent plus de la partie aqueufe que des 
autres ; telles font l'urine, la fueur, la. 
tranfpiration infenfible , tant celle qui. 
fe fait à la fuperficie du-corps, que dans 
l'intérieur & dans les vifceres: d’autres ! 


w 
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Miennent de la lymphe feulé, ou mêlée 
‘avec la férofité ; fouvent de deux en- 
_{emblé , ou réunies avec la partie aqueu- 

fe, la lymphe des vaifleaux , par exem- 
ple; la falive, la lymphe spque l'in- 
teftinale ; le fuc nerveux, la femence, 
Je fuc pancréatique, la bile. Celles qui 
participent plus de la partie gélatineufe 
que des autres, font le fuc nourricier , 
la graifle, la moelle des os, le mucus 
des narines, l'humeur féreufe des oreil- 
- les, l'humeur mucilagineule des intef- 
tins , &c. 
, Ces humeurs, & routes celles qui fe 
parent de la mafle du fang, font pre- 
arées pour leurs fécrérions dans les vaif- 
. eaux de ce liquide : elles s'en féparent, 
& les quittent dans leurs dernieres di- 
vifions , lorfqu'elles rencontrent des 
vaiffeaux qui leur font propres , ou lorf- 
qu'elles peuvent s'échapper par d’autres 
voies, ou par infiltration. Elles prennent 
dans ces vaifleaux ou dans ces voies, les 
qualités , la confiftance & [a couleur qui 
les caraétérifent , & qui en font la dif- 
férence. | 
On voit, par ce que je viens d'ob- 
ferver, que les fécrétions & les excré- 
tions ne fe font pas toutes par le même 
méchanifine : les unes ont des vaifleaux 
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Mèchanifme 
desSécrétionss 
& 
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& des glandes pour organes; d'autres g 


fe font fans le fecours des vaifleaux & 


fans celui des glandes : La différence des | 
premieres dépend des vaifleaux fécre- | 


toires & des excréroires ; ils ont un mou- 
vement ofcillatoire qui leur eft propre; 
ils ont différentes longueurs, différens 
diametres, différentes courbures, diffé- 
rentes groffeurs; la matiere des fécre- 
tions y eft différemment comprimée; 
faflée & échangée, felon la différence 
des organes dans lefquels elles prennent 
leurs différens caracteres & leurs diffe- 
rentes qualités. . | 


# 


Les autres dépendent des différens” 
moyens & des différentes voies qui les 


fourniflent, qui ne font ni vaifleaux ni 
glandes. La partie aqueufe du fang & 
la lymphe s'échappent par infiltration:de 
routes les parties du corps, fans le moyen 
des glandes; leur excrétion eft des plus 
fimples. Le chyle , dans les inteftins, eft 


féparé des excrémens par fa propre Aui- 


_dité; il eft feulement reforbé par les em- 


bouchures des veines lactées. La femen- : 


ce fe fépare de même, & par le même 


méchanifme. La pituite fe fépare fans | 


apparat dans les finus pituitaires, fans le 


fecours des glandes. C’eft aufi de la 


méme maniere que fe fait la féparation … 
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de la graïfle dans les membranes adi- 
peufes. Le fuc nourricier fe fépare par 
un fuintement latéral. Tout ce qui prend 
nourriture eft confdéré comme la pa- 
roi d’un canal : cette réflexion eft prin- 
cipalement de Bianki. Le fang, dit cet 
Auteur , dans fa circulation, tend tou- 
jours à cette fonction principale : il par- 
court tous les tuyaux qui ne. en état 
de le recevoir dans leurs calibres. Dans 
les endroits où ces vaiffeaux fe perdent, 
il leur fuccede une infinité de petits 
trous qui en font une fuite : ces trous 
font deftinés à recevoir le fuc nourri- 
cier , d'où il fe diftribue dans les parties 
qui ont fouflert des pertes de fubftan- 
ce, pour s'y afhimiler & pour les répa- 

_ rer. Ces remarques faites par un Au- 
teur célebre, confirment la diftribution 
du fuc nourticier dans les névro-lympha- 
tiques du nouveau fyftème des vaifleaux, 
que nous devons aux recherches anato- 
miques de Vieuflens. ï 
. Les fécrétions fe font dans l’ordre de 
la nature, fi les ofcillations des folides, 
. Félafticité des vaifleaux, leur action fif- 
taltique, le mouvement des liquides, 
Jeur circulation, leur réñftance , forment 
Jun Concours réciproque > équilibrant , 
proportionnel, & varié felon les différens- 
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organes qui les effectuent, & felon les 


qualités que doivent contracter les dif: 
férentes humeurs qui fe féparent. 
Cette efpece de concours ou d’équi- 


libre refpectif entre les liquides & les 


{olides, au moyen: duquel fe font les fe- 
crétions naturelles, eft dérangé par des 


caufes fouvent très-lègeres. Ce déran: . 
gement , quelque fimple qu'il foit, les : 


rend irrégulieres: s’il augmente, elles : 
changent de nature. Si les vaifleaux de | 
l'intérieur du corps ou des vifceres font » 
trop roides, trop tendus, les fécrétions . 
qui fe font vers la fuperficie devien- | 


nent plus abondantes. Si tous les vaif- … 
feaux participent aux mêmes fymptô: | 


t 


mes, les fécrétions lont diminuées, re- 


tardées ; elles ne fe font point, ou elles : 


ne fe font qu'imparfaitement. 


On voit tous les jours des fuintemens . 


& des écoulemens d’'humeurs, par l'ef- 


fet du retardement & du rallentiflement : 
de la circulation des liquides, fur-tout 


quand ils ont lieu dans les parties inter-. 


nes. Une longue fuite d’obfervations à. 
fait reconnoître & avouer que la férof- 4 
té s'échappe ; lorfque la circulation du … 


fang éft ralentie dans tout le corps, dans 


quelque partie, ou dans quelque vifce… 


t 


re : elle produit des cours de ventre fé" 
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. reux, des hydropilies, des écoulemens 
par l'utérus, &c. 
Le mouvementaccéléré des vaifleaux, 
fait quelquefois féparer des liquides de 
différentes efpeces par Le même organe. 
On a vu les pañlions de l'ame chafler 
le fang & la Éile par les pores de la 
peau. Le fang pañle par aline tous les 
canaux des autres humeurs; par ceux 
de {a fueur , des larmes, du mucus des 
narines, de celui de la matrice; par 
ceux du lait, de la femence, de lurine, 
de la graifle. Lorfque la fécrétion de 
l'urine ne peut pas fe faire par les or- 
ganes, elle s’exhale à la peau, elle fe 
répand dans le tiflu cellulaire , dans les 
cavités. Ces humeurs féparées du cou- 
rant de la circulation, & des organes- 
qui leur font propres, forment des con- 
geftions , des obftruétions, des abfcès, 
des écoulemens par lutérus, &c. 

La roideur & le relâchement des 
vailleaux fécrétoires , proviennent le 
plus fouvent de vices contractés par la 
maffe des liquides : on voit tousles jours 
des catharres & des écoulemens caufés 
par une lymphe dégénérée, Âcre, acide 
ou trop abondante. La qualité irritante 
de la Du eft manifeftce principale- 
ment dans le Coryfa: cet écoulement 
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eft fouvent très - abondant; les humeurs, 
en s'échappant, caufent desirritations, 
des éternuemens, fuivis de pefanteur de 
tête, de douleur, de rougeur, quelque- 
fois d’excoriation & d’ulceres des nari- 
nes. Un froid pris fubitement, une tranf- 
piration interceptée , caufeut fouvent 
cette maladie, à laquelle des Auteurs cé: 
Iebres ont comparé les Fleurs blanches : 
je l’ai déja obfervé. Des âcretés fcorbu- 
tiques, cacochymiques, &c. caufent de 
arcils défordres, principalement dans 
F utérus, où ils font ordinairement fuivis 
de relâchemens, de pertes blanches difhi- 
ciles à guérir, fur-tout fi l'on retarde les 
{ecours néceffaires pour y remédier, dès 
qu'elles font établies. ki 
Si quelque vifcere eft relâché, les 


poumons, par exemple , le foie, la ra- . 


te, les inteftins , l'utérus, ils deviennent 
Je fiège de ces congeftions; leurs fonc- 
tions en font fenfiblement léfées, quel- 
auefois détruites. Il furvient auf des 
flux de ventre féreux à la fuite des gran- 
des hémorragies. Les trop abondantes 
ou trop fréquentes évacuations périodi- 
ques des femmes, ou les ps en rou- 
ge, font ordinairement fuivies des per- 
tes blanches. Le Diabetés a le plus fou- 
vent pour caufe un relâchement des 


æ 


; 
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"yaileaux fécrétoires des urinés. ILen et 


_ de’ même de tous les organes des f6- 


crétions & des excrétions, lorfqu'ils font 
relichés par des caufes générales, ou pat 
des caufes, qui leur font particulieres; 
ils deviennent le fiége des dépors; ils 
favorifent indifféremment des écoule- 
mens irréguliers de liquides de toutes 
les efpeces , fans exception des qualités 
ni des vices qu'ils ont contractés. 

., On doit donc établir pour. principe 


. général, que lés différentes humeurs qui 


fe féparent dans les différentes parties 
du corps, doivent fe former dans des 
fécrétoires qui leur font propres : j’en- 
tends celles qui fe féparent par des vaif- 
{eaux & gr des glandes. Les autres doi- 
vent auffi trouver dans les pores & dans 
les conduits par où elles s’chappent, des 
iflues proportionnées à leurs différentes 
excrétions, & propres à établir leur na- 
ture. Il eft conftant que les humeurs qui 
fe, féparent dans les fécrétoires, n'a- 
voient pas dans le fang lesmêmes qualités 


 &c les mêmes vertus qu'elles acquierent 


dans les organes de leurs fécrétions. 
Dans l’ordre naturel, on ne trouve pas 
dans les vaifleaux du fang, la De a 

des narines, l'humeur féreufe des oreil- 
les, la bile, les urines, &c. avec la con- 
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fiftance & les qualités qui les diftinguent, | 


& qui en forment le caractere, I n’eft 
donc pas on dune le preñnent … 


dañs Îles organes de leurs fécrétions: On 


a beau chercher, par exemple, l'hu . 


meut bilieufe dans le fang ; on ne l'y. 


trouvera pas , dans le cas même de ma- 


ladie : lorfqu’elle reflue dans les vaiffeaux : 
de ce liquide ; par rapport à des obfta- 


cles qu'elle trouve dans les calibres dé 
fes fécréroires, après avoir été préparée 
pat les diftributions de la veine-porte; 
elle n’a pas les mêmes qualités qu’elle 


acquiert dans le foie, par le moyen de . 


fa fécrétion. La bile , dans le fang, n’a 
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pas d'amertume, pas même lorfque dans 


Îa jaunifle elle communique fa couleur | 


à la férofité de toute la mafle des liqui: \ 
des. Bien plus, la bile du foie eft moins | 
amere, moins äâcre, moins vifqueufe ; | 


moins épaifle que celle de k véficule: 


c'eft parceque celle-ci reçoit dans fes . 


fécrétoires plus de préparations & de 


pérfeŒions que l’autre. Le pus fe formé. 


dans les ulceres : il change de nature; 
felon le caractere qu'ils prennent. Ce. 


ï À in 
font donc les différences des organes des 


fécrétions, qui donnent aux humeurs 


qu'ils {parent leurs différences & leurs. 


qualités, Il paroït très-fenfble ; par ce. 
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que je viens d’obferver , que lorfque : 
les fécrétoires font viciés, les fécrétions 
doivent dégénérer & changer de natu- 
re, felon le défordre de leurs organes. 
L'utérus eft plus fufceptible de tels ac- 
cidens que tout autre vifcere, par la 
complication de fes vaifleaux, par fà 
fubftance cellulaire fpongieufe, par le 
rapport qu'il a avec le refte du corps & 
avec tous les vifceres, dont il reçoit une 
partie des fuperfluités. Les trous dont 
fa fubftance intérieure eft parfemée, & 
fa fituation perpendiculaire, le rendent 
très-propre aux écoulemens qui lui font 
naturels ;, & à favorifer ceux qui fe font 
par ces conduits contre l’ordre de la 
nature, 

M. Littre a obfervé , dans les Mémoi- 
res de l'Académie royale des Sciences; 
annee 1720, fur plufieurs femmes mor- 
tes dans le tems de leurs Regles > que 
la matrice eft pour lors grofle & ten- 
due, que fes vaifleaux fanguins regor- 
_ gent de fang, qu'il y en a d’épanché 
dans {a cavité, que fa fubftance interne 
_eft toute parfemée de trous fenfibles, & 
qu'il failoit fortir du fang de tous ces 
trous, en [a preflant du dehors en de- 
dans. Il a reconnu ces trous dans la grof- 

fefle, & dans des femmes qui n'étoient 
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ni grofles, ni dans le rems des Reples :. 
ils rendoient, dans ces différens états, . 
une liqueur fine & claire en petite quan-* 
ute. On lit dans ces Mémoires qu'on. 


avoit trouve, dans une femme morte 


étant grofle de huit mois, les parois de 
la matrice toutes charnues, & fa fubftan-" 
ce pleine de trous qui avoient une fi-. 
gure ronde ou ovale, larges d'une de- 
mi-ligne jufqu'à deux , & qui commu- | 
niquoient tous enfemble. On doit con. 
clure de toutes ces Obfervations, que 


les fécrétoires & les excrétoires de lu- 


térus font fufcepribles de beaucoup de! 


changemens, en état d’en troubler les 


fonctions, de les vicier & de les per 
vertir. Ces vaifleaux fe crifpent, fe roi-. 
diflent, {e relâchent & s’obftruent très- 


aifément: ce font ces affections, ces vices: 


qui, portés à différens dégrés établiffent | 

la confiftance des fécrétions , des excré- 

é . ! 14 ! { R A Î k 
tions dégénérées , & leurs différentes 


qualités. 


Lorfqu'il, furvient quelqu’accident à 


l'utérus , en état de déranger l’ordre de. 


la circulation très-lente qui fe fait dans. 


fes vaifleaux , (ce qui eft très-aile, car il 


 femble qu'elle s’y fafle en partie par 


des cellules; comme elle fe fait par cel-. 


les de la rate) l’excrétion de l'humeur 


; 
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‘aqueufe qui arrofe fa fubftance interne 
ou fa cavité , augmente à proportion ; 
& elle forme un écoulement fenfible : 
ce font d'abord des Fleurs blanches 
aqueufes , fimples & bénignes, aflez 
ordinaires, Les Obfervateurs les plus at- 
tentifs aux phénomènes qui furvien- 
nent à la matrice, ont reconnu que la 
plupart de fes écoulemens; hors le tems 
des Regles, font féreux: on peut ajou- 
ter ail commencent toujours par être 
de cette nature. Ces écoulemens devien- 
nent abondans de plus en plus, felon 
que leurs caufes fubfiflent ou augmen- 
tent : les excrétoires font , dans les mê- 
mes proportions, irrités, ferrés , relà- 
chés; ils deviennent enfin, en dégéné- 
tant, propres à recevoir les liquides de 
toutes les efpeces, confondus les uns 
avec les autres. C’eft d’abord la partie 
aqueule du fang qui fe préfentes c'eft 
enfuite la féreule, la fbreufe, la muci- 
lagineufe, la bile, le chyle, le lait, & 
le fang lui-même, lorfque le défordre 
eft devenu confidérable. Il eft peu de 
fécrétions parfaites , même dans L'état 
naturel : elles ne peuvent qu'être très- 
imparfaites dans un état contre nature, 
Les écoulemens qui fe font par l'uté- 
jus, & qui font fournis par des matig 
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xes différentes, prennent des qualités 
felon le défordre des fécrétoires, & fe 
lon le f£jour qu'elles font dans ce vif 
cère 
Pinæus à sobfervé dans l'utérus des” 
femmes qui avoient des Fleurs blanches! 
mortes d'autres maladies, une humeur. 
très-claire qui diftilloit goutte à goutte! 
dans le vagin, où elle acquéroit une” 
blancheur & une denfité femblables às 
celles où lon auroit diffous du plâtre” 
ou de la chaux :il attribue ce change“ 
aent à l'effet de l’air. Moriceawa re-« 
Anarqué qu'après les couches, lorfque les 
vaifleaux de la matrice font prefque, 
fermés, il n’en diftille plus que de fim- 
ples humidités féreufes , qui acquiérent… 
par la chaleur de ces parties une con-# 
fiftance épaille plus ou moins, lelont 
qu'elles y abondent en grande ou en. 
“petite quantité, & felon la longueur dur 
tems qu'elles y féjournent; pour lors, 
les vuidanges font femblablés, en cou-! 
leur & en confiftance, à du lait trouble. 
Ces Obfervations confirment que les! 
‘Fleurs blanches prennent dans leurs ex-! 
crétoires, & dans le féjour qu’elles fonts 
dans la matrice, leurs différentes con- 
co. ; leurs qualités & leurs cou- 
HCULSe 
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.… Ilen eft. de même de lamatiere des 
aâurres fécrétionss leur différence eft tou- 
jours marquée par la qualité des excrétoi: 
xes, par le féjour qu'elles: font dans leurs 
réfervoirs : bien plus, la plupart de leurs 
différences dépendent des rémpéramens, 
du. fexe, de l’âge, &c. L'urine, dans 
‘état. naturel.-eft féreule, couleur de ci- 
tron, un peu âcre; elle fe mer en écu- 
me quand on la bat. Celle dès hommes 
eft claire, limpide, citronnée: celle des 
gnfans eft plus pâle & plus épaifle : cel- 
le des vieillards eft plus claire, plus té- 
nue, & a moins de couleur : celle des 
femmes eft plus épaifle, & moins teinte 
que celle des hommes. Les bilieux ren- 
dent des urines plus chaudes & plus 
faffranées : les pituiteux les rendent plus 
 pâles. Les copieufes boiflons fournifient 
des urines aqueufes , abondantes, infipi- 
des, peu ou point colorées, & qu'on 
retient aifément. Après de longues abfti- 
-nences ; les urines font en très-petite 
quantité, très-âcres, très-falées, très- 
rouges, & fœtides. Les urines, dans les 
maladies, contraétent des changemens 
infinis, & elles changent toujours de 
nature ; lorfqu'il fe fait des changemens 
dans les fymptomes des maladies: tan 
t0t elles font claires, rénues, avec ou 
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fans fédiment; tantôt faffranées , jaunes, 


rouges, troubles, ardentes, vertes, graf- 


{es, huileufes, écumeufes, noirâtres, fœti- … 


des, briquetées, douces, âcres, irritan- 


LR: 


tes CC. TOUS ces changemens font pré- 


arés dans le fyftême des vaifleaux, ef-" 


fectués dans ies organes des fécrétions & 


dans lawefle : c’eft un eflet conftant du 


plus ou moins de lenteur ou de précipi- 


tation dans la circulation des liquides; 


de leur altération, & des changemens qui 
fe font dans l’ordre ofcillatoire & fyftal- 
tique des folides. Les, femmes, dans les 
avant-coureurs ou dans les préludes de 


leurs affections vaporeufes, lorfque les 
fibres des folides commencent à fe crif- ” 


per, à s'étendre, à fe roidir , & à faire 


des ofcillations' irrégulieres , urinent à 


tout inftant ; leurs urines font claires & 
ténues, femblables à l'eau de roche: fi 


le paroxifme eft confdérable, efles nu- 


rinent point pendant toute fa. durée; 
dès que anus diminue ; les folides 


fe relâchent, ils reprennent infenfible- » 


ment leur ton naturel, elles commen- 


cent à uriner; les urines font troubles & « 
chargées. Si les urines font retenues par » 
quelqu'accident dans la veffie , elles y … 
deviennent âcres, jufqu'au point de cau- | 


fer de cruelles douleurs, d'irriter, de 


corroder . 
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_forroder , d'enflammer & de gangréner 
les membranes de Îa veflie, & par com- 
_munication les vifceres du bas-ventre. 
La bile, dans l’état naturel, eft une 
 humeut amère, huileufe , favoneule, 
 Jixivielle, déterfive, d’un jaune foncé :. 
| elle fert à la digeftion; elle perfetion= 
ne le chyle, favorife la circulation du 
fang , facilite les mouveinens vermi- 
culaires des fibres, des inteftins , & les 
évacuations dont ils font {es organes. 
Ces propriétés de la bile l'ont fait re- 
garder comme le baume du fang : dès 
qu’elle prend un mauvais caractere, el- 
le devient, par dégrés un poifon très- 
| dangereux. Si la fécrétion de la bile ne 
| fe fait point, ou fi elle ne coule pas 
| dans lesinteftins , elle*caufe des jaunif. 
| fes, des cachexies bilieufes; elle produit 
| des marieres plâtreules, des obftruétions 
| dans le foie, dans la véficule, & fouvent 
des pierres aflez confidérables, toujours 
| dangereules, quelquefois funeftes. La 
| privation de la bile dans les inteftins, 
| rend très-imparfait le mélange des fub- 
fances chyleules ; les digeftions ne fe 
font. pas; les excrémens qui en provien-: 
| ment font blancs, durs, & comme def- 
| féchés. Du Verney a obfervé que le chy-. 

Je, au-deflus de l'endroit où la bile en: 
) D à 
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tre dans le duodenum , eft fenfiblement. 
divifé en petits grains. La chylification, 
ainfi viciée , produit des tympanites ;. 
des hydropifies, & d'autres accidens d’au-# 
tant plus dangereux, que les pertes des” 
liquides & des folides ne font point ré. 
parées, ou ne le font que très-imparfais# 
tement. J'ai deja obfervé que la bile," 
dans le fang, n'eft pas la même queu 
celle du foie & de la véficule; c’eft dans” 
ces vifceres qu’elle prend fes qualités + 
ce font ces mêmes organes, qui par des 
€ngorgemens , par des relächemens ,M 
par des irritations, par des PÉOPE TS 
tions, changent le caractere de la bile , 
fa couleur , fa denfité, fes qualités, au 
point de les pervertir, d'en faire des 
caufes multipliées de maladies, &de less 
rendre mortelles. La couleur de la bile* 
change par dégrés, à mefure que fes 
principes fe dérangent. Hippocrate avoit ” 
obfervé qu'elle acquiert ; en fe corrom-… 
pant, plufeuts nuances différentes de jau-. 
ne; qu'enfuite elle prend des couleurs. 
_étrangeres: elle devient verdâtre, éru-* 
gineule, femblable à un verd bleu com-# 
me le verder; noire, grofliere, fixe ," 
d'un verd brun; c'eft celle qu'on a pelé 
le atrabile; réfineufe, celle qui eft épaif 
fe, grafle , vilqueufe ; elle acquiert d'au. 
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tres qualités que je ne détaillerai poines 


: parcequ'elles ontdurapportavec les pré- 
cédentes. Hoffman, & d’autres Auteurs, 
ont obfervé que des mouvemens violens 
de tout le corps , des-ofcillations préci- 


pitées & irrégulieres des organes {é- 
crétoires de la bile, des fecoufles con- 


_vulfives, & les pañlions de l'ame, chan 


gent fouvent ce liquide, de façon qu'il 
en acquiert les plus mauvais caracteres, 
toujours marqués par des couleurs dif- 
férentes. La bile, dans cet état, devient 
une fource féconde de maladies, de nau- 
fCes, par exemple, de dégoûts, d’anxié- 


-æs, de hoquers, de vents, de borborig- 


mes , de cardialgies, de vomiflemens, 


. de douleurs iliaques, de colera morbus, 


de vives coliques , de convulfions, de 
diarrhées, de dyflenteries, de fièvres, 
& d'autres maladies vives, toujours ai- 
guës & pleines de danger. La bile fe 
pervertit : tellement, qu'elle devient 
corrofive ; au point de reflembler à 
Peau-forre. Borelli a obfervé qu'elle 
bout, fi on la jerte fur la terre, lorf- 
qu'elle a acquis un dégré confidérable 
d'icreté. La bile noire à le goût & la 
force du vinaigre le plus âcre, & quel- 
Quefois du fang pourri: elle brüle, elle 
Corrode , elle diffout , elle enflamme, 
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elle gangrène ; elle produit des dou 
leurs les plus violentes , & des eftervef- 
cences énormes. + 

Je me difpenferai de rapporter les 


{, 


différens caraéteres que prennent les ma-, 
tieres des autres fécrétions, dans les or- 


ganes qui leur font propres: ceux que 
e5 . ! . . 
j'ai obfervés des urines, de la bile & 


connoître que la nature eff conftante 
dans fes défordres , comme elle l’eft dans 


des Fleurs blanches, fufñifent pour faire 


> 


fa régularité ; & que les différentes qua- . 


lités que prennent les Fleurs blanches , 


dans l'utérus & dans fon canal, dépen- 


dent, pour la plus grande partie » dece 
yifcere, & de l’irrégularité de fon mé- : 


chanifme. 


Les Fleurs blanches qui proviennent | 


du chyle & du lait, ne changent pas 


aufli effentiellement de couleur que la 


matiere des autres fecrétions: cepen- 


dant elle eft fouvent altérée, principa- 


lement lorfqu’ils font mêlés avec quel- 


qu'autre humeur dégénérée ; ilsen pren- 


‘ 


nent aifément le caractere : ils dégéne- « 


rent aufli par le plus ou moinsde féjour \ 
qu'ils font dans l'utérus , ou dans les 
routes qui les conduifenr dans ce vif: | 
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POHAPITRE VI1L 
Signes des Fleurs blanches. 


Ds plaintes des malades, ou le rapport 
de leurs femmes, fufhfent pour faire con- 
_noître les Fleurs blanches en général : 
_ fi, par une pudeur mal-entendue , elles 
_ veulent cacher qu’elles font affeétées de 
cet écoulement, on peut s'en aflurer 
par linfpection de leurs linges, & par 
l'examen des urines : les premiers en 
font toujours tachés, fi les Fleurs blan- 
ches font continuelles: fi elles n’ont lieu 
que de tems en tems, on ne s'y trompera 
jamais, fur-tout fi c'eft avant ou après les 
. Règles; car les Fleurs blanches augmen- 
tent ou paroïflent,lorfque cet écoulement : 
naturel approche, ou dès qu'ilaceflé. Les 
utines, pendant les Fleurs blanches, ont 
un fédiment pituiteux, plus blanc & 
plus crud qu'il ne doit l'être dans un 
état naturel : d’ailleurs, on y apperçoit 
de petits flocons blancs & pituiteux, 
qu'on n'y voit pas dans toute autre cir- 
conftance. ad 
On diftingue les différentes qualités 
des Fleurs blanches , par les différentes 
| D ; 
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couleurs & pat Ja différente conf ftanèe | 
de là matiere de cet écoulement. On Pa | 
déja vu dans les Chapitres précédens ai 
ordinairement, lorfqu' elles font fi imples 
& récentes , elles font féreules, fans cuif- 
on, fans SHTS, {ans Aolere dans ra 
parties : fi elles paroiflent laiteules , 
qu'elles ne le foienñt pas réellement, ee 
ont acquis cette couleur par leur féjour Le 
dans l'utérus & dans le vagin. Si cet 
écoulement eft de nature ou de couleurs | 
différentes, & qu’il caufe des chaleurs; » | 
des irritations , des cuiflons, on en re-. 
connoîtra la nature par fes ects, & par | 
l2 différence de fes fymptômes: ils in<. 
diqueront : aufli très-fenfiblement les par- 
ties d'où il provient, & quelles en font * 
les différences. Je Es détaille au Chap | 
tre fuivant. (1 


CHAPITRE LES 
Symiprômes des: Fleurs blanches. 


indiquent cette maladie : leurs différen- w 
ces développent fes différens caracteres M 
& fes différentes fources. Les premiers w 
ss des parties ou des vifceres k 


— 


; 
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principalement affectés, & de la quali- 
té des humeurs qui les affectent. Il eft 
donc eflentiel de détailler féparément 
ceux qui font propres à tout le corps en 
géncral,& ceux qui conviennent par ef- 
fence aux vifceres & aux membres, qui 
fourniflent ordinairement la fource de 
cétte évacuation, Comme elle eft diffé- 
rente ; felon les caufes qui la produi« 
fent , & felon les accidens qu'elle éprou- 
ve dans les voies de fon excrétion, il 
ne fera pas hors de propos d'indiquer 
enfuite fes fymptômes qu'Hippocrate a 
jugés inféparables de fes différentes qua- 
His, indiquées par la différence de fes 
couleurs. | 

Lorfque les Fleurs blanches provien- 
nent d'un commencement de cacochy- 
mie ; ou d’un dérangement dans le corps, 
rot SE dans la mafle des liqui- 
dés, il s'enfuit une cachexie générale, fi 
fonne s'emprefle pas de la prévenir : 

elle eft fuivie de fymptomes plus où 
moins graves, felon fes dégres, & fe- 
lon la qualité que contractent les hu- 
meurs, par la fuite & par la durée de 
ce défordre, Le vifage pâlit; il s'établit 
infenfblement une laflitude fpontanée, 
qui devient enfin irritante, & comme 
ulcéreufe : il furvient bientot des nau- 
A | D 4 
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{ces , des cardialgies, des douleurs aux : 
Jombes ; & lorfque l'humeur eft deve- 
nue ?cre, elle irrite les parties qui {er- 
vent-à fon écoulement: quelquefois elle | 
les excorie & les ulcere ; l'appétit dimi- 
nue peu-à-peu; il fe détruit à mefure 
ue De fait des progrès; il. 
paroît des naufées, des difhcultés de ref. 
! pirer; les forces déclinent, elles tom- 
ue les yeux fe boufhifent, les pieds ; 
\ les jambes & les mains deviennent œdé- 
| mateux, l'abdomen fe gonfle : la mala- 
! de eft pour lors mélancolique , taciturne, | 
\ inquiète. Lorfque ces fymptomes font | 
parvenus à un certain dégré, ils font 
fuivisde fiévre lente, de pthyfie, & d'un : 
nombre d’autres accidens toujours in- 
quictans, & fouvent pleins de danger. 
On ne s’apperçoit de quelque relâche, 
lorfqu'on eit dans cet état, que dans le * 
tems de l'écoulement des Fleurs blan- 
ches. Lorfqu’il diminue , ou lorfqu'il eft . 
fufpendu pour quelques inftans, tout 
empire, jufqu'à ce que l'évacuation ait 
recommence ; de forte que les malades 
font réduites à la dure néceflité de dé-. 
firer des pertes, qui ne font que rendre 
la maladie plus grave, pour trouver un 
foulagement de quelques inftans. 
Chaque vilcere qui fournit la caufe | 
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des Fleurs blanches, a des fymptômes 
ui lui font propres , felon fon eflence, 
a ftruéture, fa fenfibilité, fon irritabi- 
lité ; felon fes fonctions, felon leur né- 
ceffité , & felon Les communications plus 
ou moins médiates, plus ou moins im- 
médiates qu'ila avec le refte du corps. 
… Ceux de la tête font des douleurs, 
une pefanteur gravative dans cette par- 
tie , des douleurs au dos, un abattement 
énéral de tout le corps, une fuppref- 
js ou une diminution otfdérab e du 
mucus des narines & de la falive : pour 
lors la matiere des Fleurs blanches pa+ 
roît ordinairement écumeule. 
. Les fymptômesde la poitrine font une 
dificulté de refpirer; une toux féche; 
une pefanteur vers le pe des 
battemens de cœur; des fueurs noétur- 
_nes particulieres au thorax, qui ont lieu 
principalement pendant la nuit; un mal- 
aife de tout le corps;un fommeil court 
interrompu, L'écoulement des femmes 
enceintes, des accouchées, eft fouvent 
laiteux , même après les vuidanges : 
quelquefois il dure longtems, ou il {e 
perpétue; pour lots elles fouffrent des 
tiraillemens , & les autres fymptômes 
deviennent plus graves. Ceux du ven- 
tricule {ont des tiraillemens inquiétans, 
D 5 
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des inappétences ; quelquefois des faire ! 
incommodes, des digeftions tardives où . 
mauvaifes, des cardialgies, des agace:” 


mens de dents, des rots fouvent acides, 


des excrémens mal digérés, des Fleurs 


blanches pituiteules, &c. : 


Ceux du méfentere fe manifeftent iu 


ra" 
Lt 


fur-tout pendant les fecondes digéftions, 
quatre heures ou environ après lé ‘rei Ÿ 
pas, lorfque le chyle pañle des inteftins ” 


dans lès veines ladtées : ce font pouf. 
lors des douleurs dans la région épyga= 


ftrique , plutot incommodes que vivess 
une efpece d’abattement qui porte Xla 


mélancolie, des flatuofités où des’ rots | 
fouventaigres , un mal-aife général dans « 
tout le corps, &une lourdeur danstous « 
les fens, qui les rend pefans & tardifs' 


äl eft ordinaire pour lors que la matiere 


des Fleurs blanches paroifle chyleufe : 


2 af 
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elle eft aufli plus abondante, pendant « 
que ces fymptomes ont lieu, qu’en-tout : 
autre tems, | ‘1 


7 Leslymptomes du foie fe manifeftent » 
par une douleur fourde, fouvent pruri-. 

ineufe à lhypocondre droit, par une. 
Nb de chaleur dans cetté partie ie 


par un gonflement ou par une réniten- 


ce fenfble, par de mauvaifes digeftions; | 
& d’autres accidens, effets ordinaires du 


_ 


> 
a: 
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défordre des organes de cette fonction: 
_ ces fymptômes font toujours fuivis d’u- 
ne matiere de Fleurs blanches bilieufe, 
_ & fufceptiblé de tous les changemens 
de couleurs & de qualités qu'Hippocrate 
& les fectateurs ont attribué à une bile 
dégénérée, à la variété des caufes qui 
- l'ont fait dégénérer, & aux accidens qui 
concourent à la pervertir. | 
Dans les pertes blanches qui pro- 
viennent des vices de la rate, les ma- 
lades reflentent à l’hypochondre gauche 
les mêmes accidens que ceux qui fe 
-manifeftent au droit : la douleur s’é- 
tend fouvent dans la partie latérale gau- 
che du thorax, jufqu'à la mamelle, & 
même jufqu'à la gorge; il s’y joint uné 
difficulté de refpirer très-génante, des 
rots fréquens ; les malades font con- 
 ftipées, mélancoliques, triftes; elles re- 
cherchent la folitude; elles prennent 
un dégoût général pour toutes fortes 
d'amufemens. Ces Fleurs blanches font 
d'une couleur plus foncée, plus obfcure 
que celles qui partent du foie: elles 
participent plus ou moins, felon leur 
caufe, de la nature de certe humeur: 
connue de tous les tems fous le nom d'a- 
trabile & de mélancolie. J'ai fouvent ob- 
fervé que cet écoulèment rend les fem- 
D 6 
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mes plus mélancoliques, plus plaintives | 


& plus inquiétes que tout autre , même 
pas que ceux du foie, qui, lorfque la 


ile eft âcre , caufent ordinairement des - 


douleurs plus vives , & moins fuppot- 


tables. - 


_ Lorfque cette maladie provient des 
ofganes qui fervent aux fécrétions & à : 


lexcrétion des urines, il furviént de lé- » 


geres boufliflures, qui deviennent en-. 


fuite plus confidérables, felon leurs pro- 
grès. On a fouvent des naufces, des en- 
vies de vomir ,quelquefois des hoquets, 


& prefque continuellement des pefan- 1 
teurs douloureules aux reins : la matiere ! 


des Fleurs blanches eft pour lors fembla- 
ble à la tifanne, ou au petit lait trouble. 


ee y “ 


ee da 


Si les vaifleaux féminaires fourniflent 
à l'évacuation des Fleurs blanches, il. 
s'enfuit des vomilflemens pituiteux, des 


tiraillemens d’eftomac , des laflitudes,, ” 


des foiblefles des membres, & des lan- 


Le 


gueurs qui conduifent à la pthyfie, fi" 
l'on n'en prévient pas les fuites aflez à. 


tems pour pouvoir en borner les pro- 
grès & en tarir la fource , en diflipant 
leurs caufes. 

Tous les différens fymptômes que je 
viens d'expofer , d’après la différence de 
Jeurs caufes, font diminués, changés, 


4 
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“&c rendus plus graves, àmefure que la ma- 

ldie prend de nouveaux caracteres ; à 
_ proportion de l'augmentation ou de la 

diminution des vices qui en fourniflent 

la fource & la caufe ,& felon les chan- 
_gemens que la qualité des évacuations» 

8 abondance & leur durée produifent 

dass la fubftance de la matrice, & dans 
_ fesexcrétions qui fourniffent cette éva- 
cuation : ce font des relâchemens des 
vaifleaux, & quelquefois des ligamens 
de la matrice, des demangeaifons, des 
icritations, des érofñons, des ulceres de 
différente nature, des douleurs dans le 
bas-ventre plus ou moins vives, des 
pefanteurs douloureufes dans les reins: 
dans cet état, les femmes ne conçoivent 
point; fi elles conçoivent, elles font de 
faufles couches, ou mettent au monde 
… des enfans languiflans. 

Il arrive fouvent que les fleurs blan- 
ches aqueulfes ou féreules, ne. caufent 
point de changemens à l'utérus, même 
après une longue durée. 

Les fymptrômes des Fleurs blanches 
mie proviennnent que de l'utérus, 
ont moins graves que les autres, fur- 
tout dans leurs commencemens : la ma- 

Jade ne change pas ordinairement de 
couleur; elle n'en eft qu’un peu abattue : 
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elles font d’abord aqueufes; elles de< 
viennnent enfüite féreufes & lymphati- 
ques. Le caraétere des évacuations chan+ … 
ge , par quelque caufe que ce foit, les 
Fleurs blanches, & les fymptomes qui 


en proviennent deviennent plus graves ! 


& plus dangereux; elles adoptent les 
plus mauvailes qualités; elles devien: | 
nent fufceptibles de prendre les cou: 
leurs les plus étrangeres , & de la plus » 


mauvaife efpece. | 

Nous connoïflons, d’après les Obfer: 
vations d'Hippoecrate, que les Fleurs blan- 
ches dont la couleur eft jaune , fembla: 


ble à celle d'un œufcorrompu, font de L 


pe La 


mauvaile odeur & d’un mauvais carac: - 


tere : elles caufent dans l'utérus des phlo: 


gofes, des inflammations aux lombes & . 


aux aines, des douleurs inquiétantes, & 
fouvent aflez vives: fi elles féjournent; 
il en furvient des horreurs, des friflons, 
& il coule bientôt une humeur fembla- 
ble à la lavure des chairs ; il s'enfuit des 


fiévres & d’autres fymptomes allarmans. 


On le verra plus bas. 
- Ce favant Auteur nous à aufli donné 
Tes Obfervations fuivantes fur les fymp- 


tomes des Fleurs blanches indiqués par 


différentes couleurs. 


Celles qui reflemblent à de l'urine 
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’Hlanche , bouffiffent le vifage & les pau< 
_ pieres; les yeux deviennent ternes, lar- 
 moyans & foibles: la peau, far tout le 
corps ; devient pâle & puftuleufe; le 
ventre fe gonfle; il furvient aux mächoi- 
res des puftules , qui infenfiblement de- 
viennent rouges : elles font petites, : 
aqueules ; & quelquefois malignes: les 
jambes font xdémateufes ; il s'enfuit des 
Cardialgies & des vomiffemens d'une 
eau acide , fur-tout le matin, avant que 
les malades aient pris de la nourriture: 
elles fontbientôt efloufflées.fur-rout lorf- 
qu'elles marchent dans un chemin ur 
peu élevé, ou lorfqu'elles montent un 
efcalier; pour lors elles érouftent, & 

eurs genoux fléchiffent fous le poids de 
léur corps: elles abondent en falive, & 
il leur vient à la bouche des ulceres fu= 
etficiels, mais brülans ; Porifice de lu- 
térus fedilate, {es ligamens fe relächent, 
on y reffent un poids comme celui d’u- 
ne male de plomb: les douleurs s’é- 
téndent dans les cuifles ; toutes les par- 
 ties, depuis le bas-ventre jufqu’aux pieds,. 
deviennent froides, au point que les 
Dee des pieds s’engourdiflent, & que 
lés malades ne peuvent plus marcher. : 
® Lés écoulemens de couleur blan-: 
che tirant fur le jaune, caufent des a 
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deurs d’utine, des élancemens, des ulcei 
res à l'utérus, desfiévres aiguës, des cha- | 
leurs, des fiévres lentes, des infomnies, ” 


des effoufflemens ; au moindre exercice 


que font les malades, & des foiblefles 


‘ des membres, | 
Ceux qui refflemblent à l'urine de 


brebis , rendent le teint pâle, caufent . 
des boufhflures œdémateules, fur-tout : 


aux jambes & aux pieds. Les digeftions 
font pénibles, les lafitudes fréquentes, 


ER N. 


& quelquefois la couleur de la peau de- 


vient jaunâtre. | 
Les Fleurs blanches dont la couleur 


eft femblable à celle d’un œuf crud , ou 
d'un jaune blanchitre,ulcerent les EArIeS | 


caufent des tumeurs œdémateules aux 
pieds & aux jambes; les yeux devien- 


nent humides & larmoyans; le moindre 


exercice caufe des efloufflemens & des 


foiblefles. ; 


Lorfqu'elles font jaunâtres & gluantes, 


le bas-ventre fe gonfle & fe météorife : il 
eft fenfible & douloureux au tac : il fur- 


vient des grincemens de dents & lafié- | 
vre, les malades reflentent une douleur 
vers le pubis, qui s’étend dans le bas-ven- 


ære & aux lombes; il furvient des foiblef- 
fes, des anxiétés , des friflons, des 
Aueurs abondantes, avec un. pouls foible 
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& débile: ces fymptômes fe diffipent, 
fans qu'il arrive d'accident funefte : la 
couleur de la peau change, la fuperficie 
du corps devient molle, & femblable 
à de la cire ou à un gâteau de miel: 
J'impreflion du doigt demeure partouts 
les pieds & les jambes font œdémateux, 
&c. Ces accidens furviennent ordinaire- 
ment aux femmes qui ont été mal ac- 
_couchées, lorfqu'on a déchiré quelque 
chofe dans l'accouchement, ou qu'on a 
Jaiflé dans la matrice quelque partie du 
délivre , qui s'eft pourrie. 

Les écoulemens qui reffemblent à Ja 
lavure de chair, caufent des ulceres , des 
horreurs, des fiévres aiguës, de vives 
douleurs, des boufhflures dans tout le 
corps; la couleur devient jaune, &c. 
Ces écoulemens, lorfqu’ils font fanieux , 
font aufli âcres que la faumure : ils cor- 
rodent & ulcerent les parties, & tout 
ce qu'ils touchent, les cuifles, les jam- 
bes, &c. le ventre devient dur & dou 
_Joureux: ces fymptomes font des pro- 
grès ; il furvient des bouffflures, des 
œdemes, &c. ces accidens, de même 
que les précédens, {ont ordinaires aux 
femmes auxquelles on a fait quelque 
déchirement , en les accouchant, & lorf- 
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qu'il a refté quelque chofe dans la md-. 


trice, qui seft corrompu. 


Ces fymptômes ont été conftatés par 


une fuite d'Obfervations exactes , de- 


puis le fiécle d'Hippocrate jufqu’à nos 
jours. Ilsne font pas dans tous les fujets 
de la même violence qu'ils font repré- 


fentés dans leur enfemble ; les Fleurs 
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blanches feroient prefque toujours mor- w 
telles : ils font fufceptibles d’une infinité « 


de dégres d'augmentation & de force : 
il n'eft pas ordinaire qu'ils aient tous - 
lieu dans le même fujet; il eft conftant “ 


RE SERe 


qu'ils varient felon le tempérament ,{e- à 


lon la force ou la foiblefle des femmes 


qui en font attaquées, felon leur viva- 
cité , leur fenfibiliré , felon la différence » 


& la force des paffions de l'ame, felon 


les abus qu'elles ont commis &e qu'elles 
commettent dans le régime, & felon » 


qu’elles négligent plus ou moins les {e- | 


cours néceflaires pouf en prévenir les 


fuites & les effets. 


des Fleurs blanches. ‘ot 
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Différens rapports des Fleurs blanches. 
+. au : 
CHAPITRE PREMIER. 


Fleurs blanches héréditaires: 


| 1B £ s Fleurs blanches font héréditaires, 
depuis qu'elles fe font multipliées, & de- 
puis qu'elles font devenues preique gé- 
nérales en certains climats & dans les 
grandes villes. On n'avoit pas lieu d’ob- 
{erver, dans l’ancienne Médecine, que 
les meres atraquées de Fleurs blanches 
euflent des filles attaquées de la même 
maladie, & que leurs fils fuffent foibles, 
délicats & valétudinaires. Une façon de 
vivre peu conforme aux vues de la Na- 
ture, des abus continuels d'une fanté 
prodigue , fouvent détruite par loifi- 
veté, & bouleverfée par les paflions de 
l'ame, des nuits miles à la place des 
jours, l'habitude de pafler ceux-ci dans 
lobfcurité, d’en faire le temps du fom- 
meil, & de veiller lorfqu'on devroit 
dormir, ont fappé & renverle infenfi- 
blement l’ordre des tempéramens, &c 
fait dégénérer les corps robuftes de no 
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meres ,.ces. anciennes & refpectables. 


‘Germaines, en des images de pâte ou de: 


cire molle, fufceptibles de toutes fortes 


.d’impreffions nuifibles. J'ai déja rappor- 


té, dans mon Traité des Affections vas 
poreufes, & dans celui des Obfervations,, 
des exemples qui démontrent que les. 
enfans héritent des infirmités de leurs: 
eres. Hippocrate , Ariftote, & d’autres 
MMdeciné célebres, nous ont enfeigné. 
cette doctrine : elle a été confirmée par. 
une fuite d'Obfervations. Les aveugles: 
engendrent des aveugles, les boflus en 


gendrent des boflus, &c. Les enfans if 
fus de parens pulmoniques , épylepti-. 


ques , fcrophuleux, fcorbutiques, infec- 


tés d’un virus vénérien, &c. font fuf- 


ceptibles des mêmes maladies:s’ilen eft: 
qui n'en foient point attaqués eux-mê-. 
mes , il eft très-ordinaire que ces vices. 
pañlent à leurs enfans: c’eft ainfi que fe 
perpétuent les maladies héréditaires. On. 
peut le voir plus au long dans ceux de 
mes Ouvrages que je viens de citer. 
Il eft démontré que les tempéramens 
foibles & délicats, font fufceptibles des. 
maladies de toutes les efpeces. Les pa- 
rens débiles font des enfans débiles. 
felon les Obfervations les plus fuivies &z- 
les plus confbatées, Le principe de leur: 
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débilité eft toujours une maladie. Com- 
ment des enfans pourroient-ils hériter 
dé lune, fans participer à l’autre ? 

- Les maladies héréditaires provien- 
nent indiftinétement du pere & de la 
mere : ils contribuent l'un & l’autre à 
former le malheureux fujet qui doit 
acquérir cette portion de leur héritage. 
La mere le nourrit dans fon fein ; c'eft 
de fa propre fubftance que fes viiceres 
& fes membres {fe développent , croif= 
fent & fe forment. La fubftance de l'en- 
fanc eft donc la mème que celle de la 
mere : elle éroit imbue dans celle-ci d’un 
principe de maladie qui concouroit à en 
former l’effence ; il eft donc démontré 
que ce principe de maladie eft confon- 
du avec les membres & avec les vifceres 
de l'enfant, toujours prêt à éclore & à 
fe manifefter, dès qu'il peut prévaloir 
aux forces de la nature. 3 

Des enfans nés avec une telle confi- 
tution, peuvent-ils avoir aflez de force 
dans les organes , aflez de vigueur dans 
les membres, pour ne.pas pafler leur 
vie dans la langueur , pour que les fonc-. 
tions animales ne foient pas dans un dé- 
{ordre marqué, pour que les fens n'en 
fbient point afloiblis, & pour que lac- 
sion dé Fame ne srouve pas dans les 


fibres nerveufes aflez de reffources pou 
fe développer? Ne font-ce pas des prie 
1 


cipes multipliés d’une débilité générales 
d'une inertie dans les membres, d’unes 
foiblefle dans fes-fens, d’une infufkfanss 
ce pour rempiir les devoirs de la view 
civiie, & pour remplir des fonctions 
néceflaires ? Quels que puiflent être less 
états qu'on émbrafle, fi des enfans ainfi 
conftitués né fuccombent pas dans less 


premieres années de leur âge , leur tri 
Îte héritage les pourfuit toujours : ils 18 
deviennent jamais hommes qu'à demi; 
leurs membres ont peiñe à fe nourrir 
ils n’acquiérent jamais une perfectionk 
entiere : fouvent leurs corps deviennent 
diformes: leurs vifcerés donnent tou 
jours des marques conftantés d'infuffifanss 
ce pour faire leurs fon@ions dans Por= 
dre de la nature. Ontls des enfans, ilsé 
reflemblent à leurs peres, ou ils font 

lus malheureux. C’eft ainfi que les fa-# 
rnilles languiffent & qu’elles s'éréignent 3h 
c'eft une des caufes la plus marquée den 


Ja dépopulation: c'eft par-à quel efpé 
ce humaine dégénere. ta FER 1 
Ce que je viens d'obferver fé’ rap-# 


porte également aux deux féxes: jé dois 
ajouter que les femmes attaquees de 
Fiçurs blanches héréditairés; en acquié”. 


> 


né ns 
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tent dès l'enfance une débilité dans les 
organes de la génération, qui les rend 
fériles : celles qui conçoivent, font de. 
fauffes couches fréquentes, ou des en- 
fans tels que ceux dont j'ai déja fait le 
foible tableau : c'eft une plus grande fa 
talité pour la population; l'efpece hu- 
maine en dégénere de plus en plus. 

Boerhaave connoifloit une famille, 
dont tous les defcendans étoient attas 
ques d'un skirre précifément au même 
âge: la caufe en étoit un vice hérédi- 
taire. Dans une autre, ils prenoient la 
jaunifle au même Âge: elle étoit fuivie 
d'une hydropifie mortelle. Ceux d’une 
troifiéme étoient d'abord d’un efprit gai 
& réjoui ; à un certain âge ils devenoient » 
mélancoliques. Ces Obfervations don- 
nent uu exemple bien frappant & bien 
fenfible du danger inféparable des ma- 
ladies héréditaires, & de la conftance 
de leur propagation & de leur durée, 

es fait les Obfervations fuivan- 
tes: fi une femme eft prife d’une fiévre 
quarte , vers le milieu du tems de fa 
groflefle, fon enfant confervera la mê- 
me fiévre longtems après fa naiflance: 
fi une. femme enceinte a une p'euréfie 
vers le neuvième mois, l'enfant, pen 
dant fa vie, {era crès-fujet aux pleurés 
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fies : s'il furvient au huitiéme mois de 
la groflefle un abfçès à l'oreille, lens 
fant aura toute fa vie les oreilles puru-v 
lentes. Puifque ces maladies accidentel. 
les fe communiquent de la mere aux en°w 
fans, felon le plus fage des Médecins," 
& l'Obfervateur le plus exact, que doit-« 
On: penfer des maladies chroniques dont. 
les peres & les meres font atteints avant 
la groflefle, & pendant qu'elle a lieu ?# 
Que doit-on penfer de ces maladies qui 
affectent, jufque dans leur effence, la mal-w 
fe générale des liquides, & tour le fyf- 
tème des {olides? Ne font-elles pas ap- 
percevoir pour les defcendans une four-" 
ce malheureufe & féconde d’infirmités, 
de langueurs, & de dégoûts infépara-” 
bles de leur propre exiftence ? 
On doit Es aux nourrices tout 
ce que je viens d’obferver des maladies 

_ des meres tranfimifes aux enfans par une 

fucceffion héréditaire : la raifon & lana- 
logie de la nourriture que l’une & lau- . 
tre ont donnée , démontrent qu’ellesont » 
un droit égal pour prendre la qualité de 
mere. En voici un exemple frappant. \ 
La mere & la nourrice du frere naturel : 
des Gracques, allerent au-devant de lui | 
à fon retour de la guerre d’Afe ; où il. 
sétoit diftingué : il fit un préfent à cha-. 
cune : 
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eune d'elles. Celui de la nourrice étoit 
une ceinture d’or, & celui de la mere, 
une bague d'argent. Celle-ci fut honteu- 
fe de la modicité de fon préfent,. & de 
ce qu'il étoit d’un prix bien inférieur à 
celui de l'autre : elle s’en plaignit amé- 
rement. Son fils lui fit la réponfe füi- 
vante : Ma mere, vous m'avéz porté 
neuf mois dans votre fein , aflez à votre 
aife ; aufli-cot que vous m'avez vu, vous 
m avez abandonné : ma nourrice m'a re- 
çu avec fatisfaction, m'a porté entre fes 
bras, & m'a nourri de fon lait pendant 
trois ans; tout cele étoit purement vo- 
lontaire. Vous m'avez porté dans votre 
fein, & nourri de votre fang , par une 
néceflité naturelle : je me fens plus re- 
devable à ma nourrice qu'à vous : j'ai 
voulu le démontrer par la différence 
des préfens. 

Les maladies héréditaires ne dépen- 
dent pas moins du lait des nourrices, 
que de la nourriture que les enfans ont 
prile dans l'utérus: les avantages & les 
défavantages en font les mêmes : leur 
tempérament forme également ceux des 
enfans qu'elles ont nourris, & ils en 
confervent toujours les principaux cara- 
éteres, Par quel moyen une nourriture 
propre à former leur membres & su vif: 
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ceres , pourroit-elle ne pas leur com- 
muniquer {es qualités & fes vices? On 
voit tous les jours des exemples frap+ 
pans de ces triftes fucceflions: il feroits 
inutile, pour les prouver, d’en groflirs 
ce Chapitre, : Î 
Outre les maladies qui de leur natus 
re font héréditaires, les accidens qui {ur# 
viennent aux nourrices , fe_communi-k 
quent aufli à leurs enfans, fur-tout lorfs 
que leur lait y eft intéreflé, Si une nourA 
rice ne mange point, fon lait devients 
jaune, & il acquiert une âcreté irritante :h 
il_en furvient à l'enfant des inquiétudes x 
des tranchées, & quelquefois des fé 
vres fouvent dyflentériques. Si l'on pur 
ge une nourrice, l'enfañt qu'elle nour- 
rit eft aufli-t0t purgé. Galien a obfervém 
que des nourrices ayant été obligées de” 
fe nourrir de mauvais alimens, par rap= 
ort à une difette générale dans le pays“ 
qu’elles habitoient, il leur furvint des 
ulceres, & leurs enfans furent bientoc 
ulcérés : il ajoute que c’étoit l'efter du 
mauvais lait. Si de telles femmes avoient” 
des Fleurs blanches ; les filles qu'elles 
nourriroient, pourroient-elles ne pas pars 
ticiper à cette maladie? & les garçons 
. pouiroient-ils ne pas avoir un tempéra»h 
ment conforme à la qualité de celui de, 
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leurs nourrices, puifqu’elles font de leur. 
Jait leur propre fubftance, leurs os, 
fleurs mulcles, leurs vifceres , &c ? 

Mille Obfervations,& autant d'exem- 
ples répandus parmi les Auteurs moder- 
nes, établiffent folidement les Fleurs. 
blanches dans la clafle des maladies hé- 
réditaires : il n'eft pas permis de douter 
d’une vérité aufli démontrée. Baillou.. 
Sylvius, Deleboé, Sennert, Hoffman. 
Dolxzus, Nenter, Boerhaave, &c. en 
ont vu fouvent des filles atteintes de- 
puis les premiers jours de leur naiflance ;, 
à deux, à trois ,à quatre, à fix ans 8 au- 
delà; je l'ai déja obfervé. D'où auroit 
pu leur venir cette maladie, fi elles n’en 
euffent pas tenu le principe de leur mere: 
comme un héritage prématuré : non-feu 
lement elle eft héréditaire, mais il eft à 
craindre qu'en fe multipliant de plus en. 
plus, ellene deviennecontagieufe ? Baïl- 
‘æ rapporte fur cela l'Obfervation {ui- 
vante. Une fille fort jeune, beaucoup: 

-au-deflous de huitans, étoitaccablée de: 
Fleurs blanches : comme.il s'en entrete-. 
noit avec fa mere. elle lui dit qu'elle les: 
avoit: contrackées, en.couchant avec fa: 
oûvernante ; ce que cet Auteur regar+ » 
à comme très-vrai-femblable. 
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Les Médecins de ce fiécle, fur-tont 

dans nos climats, font tous les jours dans” 
le cas d'obferver cette maladie , & de {en 
convaincre par le nombre de filles qui 
en font attaques, qu'elle ne peut pro 
venir que d’un principe héréditaire. Il ) 
feroit fuperflu de rapporter toutes less 
 Obfervations qui viennent en foule fes 
préfenter fous ma plume : je me borne- 
rai à la fuivante. | | 


Une Dame de qualité fe mariajeune:M 
peu de temps après fon mariage, il lui 


furvint des Fleurs blanches. Elle à deux" 


filles, dont l’une a aétuellement huit 


ans, & l’autre cinq. (1765.) L’aînée a. 


des Fleurs blanches très-abondantes de-“ 


puis l’âge de deux ans, & [a cadette en 


, 


Ca 


fut affectée dès la premiere année de fon k 


age. Celles de l’aïînée font fouvent teintes 


de fang : on eft obligé de changer less 
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_ linges à l’une & à l’autre pluñeurs fois 


dans la journée, 
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CHAPITRE LÉ FES 
leurs blanches compliquées avec d'aus 
tres maladies, 


do ES Fleurs blanches {ont toujours 
fymprômatiques : fi quelquefois, je fai 
déja obfervé, elles foulagent dans d’au- 
tres maladies, c'eft un fecours infdieux; 
elles en augmentent la caufe, & les ren- 
dent plus rebelles & plus dangereufes. 
Cet écoulement, qu'il foit irrégulier ; 
périodique ou continuels neft jamais 
dans l'ordre de la nature: il épuife la 
malle des liquides, il en confond les 
principes, il prend fur les fécrétions ; : 
il y mer le délordre , il dérange Fordré 
du conçours général, il intérefle toutes 
les fonctions, en les débilitant. Les foli- 
des, qui ne tiennent eur force, leur 
ton, leur reflort, leur élafticite , que de 
leurs proportions refpectives avec la maf: 
fe des liquides, fe relâchent, {e débili- 
tent, & tombent dans une efpece d’en- 
gourdiflement atonique, à l’occafion de 
ces pertes. Le fuc nourricier eft le flui- 
de le plus épuré des liquides animaux: 
lorfque ceux-ci font dans le défordre & 
E 3 


to. a Traité : 
dans Papauvrifflement, il perd infenfble- 
ment fes qualités; il ne répare les pet= 
tes des folides qu'imparfaitement: elles, 
forment , pour ainfi dire, autant de 
plaies infenfbles, très-propres à inquié=" 
ter la fenfibilité des fibres, à mefure 
qu'elles les débilitent & qu’elles inter- 
rompent l'ordre & la régularité de leurs 

ofcillations : de-là, dans tout le fyftè- 
” me des nerfs, des irritations confules, 
qu'on ne diftingue que par des mal-aifes,. 
par de fourdes inquiétudes, qui paroif- 
{ent provenir plutot de l’efprit que dur 
corps, quoiqu'elles aient dans celui-ci 
leur principe, leur fource & leur prin«t 
_cipale exiftence. i L 

Le propre des maladies chroniques; 
eft de débiliter les organes des digel- 
tions , de rendre irrégulieres & de per- 
vertir les fécrétions. Les Fleurs blanches 
font- principalement cer effet, fur-rour 
lorfqu'elles font abondantes: les délor- 
dres qu’elles caufent dans l'eftomac & 
dans les premieres voies , font marqués 
par des dérangemens des digeftions ; 
par des tiraillemens inquiérans dans la 
région épygaftrique , par des foiblefles ; 
par des flatuofités incommodes dans le 
canal inteftinal, par des débilités dans 
les membres, fouvent par des infom- 
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mies, & par une infinité d’autres fymp: 
comes qui proviennent de la même 
fource. 

Ces pertes font prendre à l'infenfible 
tranfpiration , des routes qui lui {ont 
étrangeres : elles la décident par une 
pente déja donnée vers les excrétoires 
de l'utérus , où elle refte en partie con- 
fondue dans Le fyftème général des vaif- 
{eaux ; infenfiblement les pores de la 
peau s'effacent , cette évacuation dimi- 
nue ou elle fe fupprime. C’eft une loi 
cenftante de l’hydroftatique, que des 

ertes ou des évacuations contre l’ordre 
de la Nature, fe font toujours aux de- 
pens des évacuations naturelles, Lorf- 
qu'elles font abondantes, & que les {o- 
lides font afoiblis, on ne doit point ef- 
pérer de crife falutaire. Les pertes blan- 
ches produifent ces accidens; ils font 

lus ou moins fenfbles , plus ou moins 
confdérables, plus ou moins dangereux; 
{elon l'abondance des évacuations , fe- 
lon la qualité de la matiere qui les car- 
rie , & felon les caufes d’où elles pro- 
viennent. | | 

Il eft des maladies qui font des fuites 
des pertes blanches, & d'autres qui fut- 
Viennent par toute autre caufe à des fem- 
més qui en font affeétces: les premie- 
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res {ont l'effet d’une cachexie établie à. 
loccafñon de l'abondance de l’écoule- 
ment oude fes qualités: les autres font . 
ou aiguës ou chroniques. | 
La Nature, dans les maladies, a be- ! 
foin de toutes fes reflources pour s'op- ! 
poler à l'effer de leurs caufes, pour les 
diffiper, pour en borner les progrès, « 
pour prévenir des accidens , pour fe ré- - 
tablir dans fes voies , & pour s'y main- 
tenir. S'il en furvient à des femmes épui- 
fées , quel que foit le dégré de l'épui- : 
fement, fût-il infenfble , elles font tou- 
jours dangereufes, parceque les forces # 
claftiques des folides font diminuées, 
felon fes différens dégrés, & altérées 
felon la qualité de la matiere de l’écou- . 
lement. | 
C’eft dans le reflort.& dans l’élaftici- 
té des folides, dans leur concours avec 
la mafle des liquides, que confifte la 
force de la vie ; elle eft la reflource de la 
Nature; on n'eft malade que parcequ'el- 
le a été furprife ; on n'eft en danger que 
lorfqu'elle diminue; on guérit lorfqu'el- | 
le fe rétablit, & l’on ne meurt que lorf- 
qu'elle fuccombe. Cette force qui eft le . 
principe & le foutien de notre exiften- - 
ce, étant déja afloiblie par des pertes, 
n’eft pas en état de fe foutenir par elle= 
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même dans de nouvelles maladies: c'eit 
cependant de fa réliftance & de fes ref- 
fources, que dépendent leur diminu- 
tion, & la convalefcence qui lui fuccé- 
de : fi ces reffources féchiflent, le mal 
fait des progres; fi elles fuccombent, il 
devient funefte. Les maladies qui fur- 
viennent à des femmes dont l'épuife- 
ment caufé par des pertes déja établies, 
n'eft point marqué par des foibleffes, par 
des langueurs , &c. les maladies ne font 
pointaufli dangereufes,que fi ces {ympto- 
mes avoient lieu; les organes peuvent 
conferver aflez de force pour y rélifter; 
les liquides ne font point épuifés, les fi- 
bres des membranes & des nerfs ont aflez 
de reffort pour fe foutenir ; les malades 
gucriflent, pourvu que la maladie nefoit 
pas incurable de fa nature. Dans ces heu- 
reufes circonftances , j'ai toujours obfer- 
vé que la convalefcence eft longue & 
difficile : elle left plus ou moins, felon 
la proportion, la qualité & la durée de 
| Vrai Combien de fois n'at-on 
pasobfervé , & n'obferve-t-on pas tous les 
jours, que lorfque les forces de la vie 
ont fléchi, fans fuccomber totalement 
dans les maladies aiguës, la convalef- 
cence eft ordinairement la fource d'u- 
ne cachexie complette, qui conduit in- 


Es 
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fenfiblement à des langueurs , qui font 
terminées par des phthifies nerveufes ," 
par des confomptions, par des hydropi- 
fies & d'autres accidens, qui conduifents 
à une fin prochaine? S'il furvient des 
maladies chroniques pendant les pertess 
blanches, ou à leur occafon, elles ne” 
guériflent pas ordinairement, à moins” 
que ce n€ {oit par le fecours de l'Art 
Pour peu que ces deux maladies com-« 
pliquées fubfiftent, l’une & l’autre de-“ 
viennent incurables, Celles qui viennent 
à la fuite des Fleurs blanches, & pars 
leur effet, ont coutume de fe terminer" 
par des skirres dans les vifceres du bas 
ventre, par des ulceres fouvent cancé-" 
reux, & par d’autres accidens, toujours" 
accompagnés de douleurs & de fouf- 
frances. | 
On doit regarder comme des mala-w 
dies compliquées, les groffeffes des fem- 
mes qui ont des Fleurs blanches abon-\ 
dantes ou chroniques : ces grofleffes font 
ordinairement malheureules: elles font 
conftamiment fuivies de fouffrances & de 
langueurs. Dans cet état, les femmes 
n'ont conçu que par un caprice de las 
nature : elles font ordinairement de. 
fauffes couches : fi elles n’en font point, 
elles mettent aumonde des enfans lan- 
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uiffans ; de forte que les incommodités 
fe la mere pendant fa groflefle, font 
dès la naiffance de leurs enfans, fi j'ofe 
le dire, le malheur de leur vie: s'ils de- 
viennent hommes, ils ne le font jamais 
7. » 4 ; 
qu'à demi. Hippocrate obferve, au qua- 
rante-quatrième ap. du cinquième li- 
vre, que les femmes , même dans un 
état de fanté, qui font de faufles cou- 
ches , au deuxième ou au troifiéme mois, 
ont ordinairement les orifices des vaif- 
feaux de la matrice bouchés par une hu- 
meur muqueufe ou gluante, qui empé- 
che le fœtus de prendre noutriture & 
de croître. Si ces vaifleaux fe remplif- 
{ent d’une humeur muqueufe en des 
_ femmes qui fe portent bien , à plus for- 
te raifon ils doivent s’en remplir en cel- 
les qui ont des Fleurs blanches, puifque 
dans les Obfervations anatomiques on a 
toujours trouvé les glandes , & lembou- 
chure des vaiffeaux de l'utérus des fem- 
mes qui avoient des Fleurs blanches, 
gorgés d'une pareille humeur. Elle doit 
être bien moins abondante dans celles 
qui n’ont point cette incommodite. 
On doit également regarder les fuites 
des couches des femmes qui ont des 
Fleurs blanches, comme une maladie 
compliquée, Rien de plus ordinaire ; 
EG 
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après les couches, que des gonflemens” 
du bas ventre, des météorifmes , des 
hypocondres, des affections vaporeules , # 
des mélancolies, des migraines, des af 
fections fatueulfes, des tumeurs , des ca-w 
chexies très-promptes, & des pafions der. 
l'ame qui augmentent tous ces accidens.M 
Rien n'eft plus ordinaire, après de 
faufles couches, & même après des ac- 
couchemens heureux , que des pertes de 
fang & des écoulemens confdérables , # 
d’une férofité blanche & vifqueule , qui 
à 
Ÿ 


RE 


donne occafion à de nouveaux avorte- # 
mens : tous ces accidens font caufés ,aug- « 
mentés & rendus plus fréquens & plus à « 
craindre par les pertes blanches : lé plus \ 
fouvent ils prennent leur caufe dans cette 
évacuation ; d'autant plus dangereule, « 
qu'elle intérefle toujours lefpece hu- « 
maine , & qu'elle la fait dégenérer. | 


GUPE ABLE RE EL 


Fleurs blanches. En quoi elles different 
d’autres maladies qui paroiffent avoir 
le même carailere. 


À ER Régles décolorées, le pus des : 
ulceres de la matrice, la mucofite qui 
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découle des hémorroïdes de l'utérus , 
& la gonorrhée , font des écoulemens 
qu'on pourroit prendre pour des Fleurs 
blanches, fi l’on ne faifoit pas exacte- 
ment la différence de leurs fignes & de 
leurs fymptômes. Je les parcours, & je 
les compare dans ce Chapitre. 

Les Régles décolorées font un fang 
cachectique , décoloré , blancheätre, fe- 
reux & pituiteux : elles ont une odeur 
défagréable. Les jeunes femmes y font 
principalement fujettes : elles devien- 
nent fi âcres , qu'elles corrodent les 
parties qui les fourniflent. On les diftin- 
gue des Fleurs blanches, par la façon 
dont elles ont commencé, en ce qu'el- 
les confervent ordinairement leurs pé- 
riodes, quoique quelquefois elles de- 
Viennent continuelles, & en ce qu'elles 
font toujours plus abondantes. Les fem- 
mes qui en font attaquées, font d'abord 
triftes , pefantes, foibles , abattues, mai- 

res, & prefque toujours ftériles. Ces 
Dhiônes n’ont lieu dans les Fleurs 
blanches, que lorfqu'elies ont duré quel- 
que temps ; lorfqu’elles font invétérées, 
& qu'elles ont changé fenfiblement de, 
Draciere. 

On a vu des Régles décolorées être 
l'effet du fcorbut: pour lors, elles font 
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d’un âcre-fälé, très-dangeteux. Les hom=" 
mes même ne font point exempts d’un 
tel écoulenient fcorbutique : ceux qui en 
font affe@és n'engendrent point; leurs 
femence eft pour cela trop aqueufe &s 
trop dégénérée. Le vifage , les lévres ,4 
les paupieres, deviennent, par cet écou-* 
lement, pâles & prefque livides. Certew 
Obfervation d'Eugalenus eft rapportée 
par Sennert.. 
Il eft des Auteurs qui ont penfé que 
la couleur du fang pouvoit être blan-: 
che, fans avoir dégénéré de l'état na-w 
turel de ce liquide : ils ont pris cette opi-w 
nion, de ce qu'il y a des infectes dont lew 
fang eft blanc. Haller croit aufli que lan 
couleur rouge du fang ne feroit pas ef 
fentielle à l'homme & aux autres ani- 
maux; mais que la caufe qui la produit » 
leur eft totalement néceflaire. Cette cau-w 
{e eft un mouvement violent danses f- 
bres, d’où dépendent généralement la 
circulation , la diftribution exacte de la 
mafle des liquides, les fécrétions & les 
éxcrétions qui en font les eflets. Les in-" 
fectes dont le fang paroït blanc & tranf- 
parent, font tous microfcopiques; leurs 
membranes font d’une finefle infinie; ils. 
n'ont pas befoin d'un mouvement vio- 
lent pour exécuter leurs fonétions, | 
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+ A mefure que dans l'homme,& dans les 
autres animaux.le fang s'éloigne du centre 
dumouvement,pour parvenir aux derfie- 
res extrémités capillaires des arteres, le 
mouvement des fibres diminue jufqu'à 
devenir infenfble: pour lors, la cou- 
leur rouge du fang diminue auf : ce li- 
quide femble fe décompofer pour un 
temps » jufqu’à ce qu'ilpalle dans les vei- 
nes, où il reprend fa couleur. Ruifch a 
obfervé que dans ces dernieres extré- 
mités capillaires , il étoit femblable à un 
chyle féreux : il paroït tel à la peau & 
en d’autres parties du corps ; dans l'état 
même le plus naturel; ce qui ne peut 
pas être dans les Régles décolorées , par- 
ceque les vaifleaux qui les fourniflent 
font trop confidérables, pour qu'il foit 
poflible que ce changement fe fafle na- 
turellement dans leurs calibres. 

On doit conclure, d’après ces Obler- 
vations,que les Régles décolorées ne {ont 
jamais dans l'ordre de la nature. 

Les ulcères en général font des {olu- 
tions de continuité dans les parties mol- 
les, qui rendent du pus, de la fanie, ou 
une matiere ichoreule. La fanie eft plus 
divifée que le pus; c'eft un liquide qui 
paroït avoir quelque rapport avec la 
chair, L'humeur ichoreule eft un pus 
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qui a dégénéré en croupiflant. L'écou=h 
lement de ces différentes matieres ef” 
différent , felon la différence des ulceres 
qui les fourniffent :ils changent aifémentu 
de caractere dans l'utérus; Arértée l’a ob-« 
fervé: je fuivrai la defcription que ce 
favant Médecin en a donnée. À 
Les ulceres les moins dangereux quiw 
furviennent à la matrice; font de légeresw 
excoriations fuperficielles : ils caufent 
des demangeaifons affez piquantes, com À 
me s'ils étoient couverts de fel : ils ren- 
dent un pus épais, fans odeur, & très- Ë 
peu abondant: à mefure qu'ils devien- 
nent profonds, ils font plus dangereux : 
on y reflent pour lors des douleurs ; la ? 
quantité du pus augmente, & l’odeur en M 
devient plus forte. 
Si ces ulceres font plus de progrès , M 
s'ils s'étendent davantage, &sils de-M 
viennent plus profonds, fi leurs bords 
font calleux & inégaux, s'ils rendent. 
une fanie puante, fi la douleur eft con-. 
fidérable , s'ils s'étendent jufque dans le . 
vagin, & même jufquà la vulve; on « 
diftingue des petites caruncules mêlées 
avec le pus qui en fort. Ces ulceres ne, 
fe cicatrifent point; ils traînent long- . 
temps, & ils caufent enfin la mort. Lorf- 
qu'ils font parvenus à leurs derniers pés 


des Fleurs blanches. 113 
jodes, les douleurs deviennent infup- 
portables : les femmes qui en fouflrent, 
font accablées d’inquiétudes; elles tom- 
bent dans. la plus vive triftefle, & dans 
un abattement général. La puanteur qui 
fort de ces ulceres, infecte les malades 
elles-mêmes; elles ne peuvent pas la 
fupporter : pour peu qu'on les touche, 
les douleurs augmentent, & les reme- 
des les plus doux les irritent: dans cet 
état, les vaifleaux de l'utérus fe dilatent, 
ils. deviennent variqueux, il fe fait un 
gonflement général dans cette partie; 
il sy forme des duretés; on y reflent 
un feu continuel, & de vives inquie- 
tudes. On peut regarder ces ulceres 
commie CafiCÉ FEUX: 

Le cancer véritéble n'eft point un 
ulcere , mais une tumeur dure & incu- 
rable, qui intéreffe toute la fubftance 
de Putérus: il caufe les mêmes douleurs 
& les mêmes fympromes des ulceres les 

lus malins. Les ulceres cancéreux font 
D. plus douloureux que ceux 
qui ne, le font point; leurs {ympto- 
mes font infiniment plus graves, & ils 
deviennent plutôt funeftes. 

Les matrices skirreufes , les ulcérées 
& les cancéreufes, forment ordinaire- 
ent des adhérences avec les parties & 
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avec les vifceres voifins : on én voit des: 
exemples fréquens dans les Obfervas. 
tions anatomiques de différens Auteurs 

Bonnet a vu, entr'autres, une matris 
ce glanduleufe & purulente, adhérente 
à l'inteftin rectum & à la veffie. T'en ai, 
vu une, il y a peu de jours, qui avoit 
caufé une rétention d'urine par fon ads 
hérence avec la veflie. Cette fuppref® 
fion fut fuivie de la mort : elle avoit ‘4 
précédée des accidens ordinaires à ce 
fymptôme: la matrice étoit cancéreule 
à l'infertion de la trompe gauche de 
Fallope: il y avoit à fon col une déchi* 
rure ou grand ulcere qui pénétroit juf 
que dans l'intérieur de ce vifcere, & 
fournifloit une matiere purulente & fa 
nieufe : fa face antérieure étoit adhérens 
te à la veflie; celle-ci éroit skirreufes 
dans toute l'étendue de la partie par las 
quelle elle lui évoit attachée : les extrés 
mités de l’urctere, qui étoient confon: 
dues dans les skirres de la veflie, & 
comprimées » bouchoient, par l’inflam-, 
mation qui étoit furvenue, le pañlage. 
de l'urine‘: elle ne contenoit que quel-. 
ques gouttes d’un fluide épais & fan: 
guinolent: elle étoit rétrécie; le rein. 
droitétoit d’un tiers plus gros que dans 
Pétat naturel: fa fubftance étoit blanchei-" 
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re, & infiltrée de frofité. On y obfer- 
va trois ureteres remplis d'urine : les 
rois enfemble avoient environ deux 
jouces de diametre. Le rein gauche 
toit moins gros ; fon uretere excédoit 
rois fois le volume naturel; il évoit 
rempli d'urine. Tous ces accidens étoient 
l'effet des pertes abondantes en rouge 
& en blanc qui s’étoient fuccédées pen- 
dant deux ou trois ans dans le temps 
critique , avec de cruelles douleurs. 
+ Ces recherches anatomiques m'ont 
peut-être éloigné de monfujet: j'en ferai 
juftifié avec avantage, fi elles engagent 
les femmes qui font menacées d'acci- 
dens à la matrice, à avoir recours à 
temps aux moyens convenables pour en 
prévenir les progrès, & pour éviter les 
accidens qui en proviennent. On verra 
dans la fuite de cet Ouvrage, qu'il eft 
fouvent très-poflible d'y parvenir. Je 
donnerai des Obfervarions de tumeurs 
& d’ulceres à la matrice, terminés heu- 
reufement, pour s'y être pris à temps: 
je n'en ai pas vu guérir , après les avoir 
négligées. 

On diftingue les Fleurs blanches du 
pus des ulceres de l'utérus, par la pré- 
fence des fymptômes de ces derniers, & 
en comparant l'écoulement en blanc 
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avec le purulent. Des douleurs poignam#l 
tes, avec des évacuations purulentes$, 
quelquefois fanguinolentes, telles qu’As, 
rétce les a obfervées; des douleurs aux 
reins, des pefanteurs & des inquiétudes 
ulcéreufes dans le bas ventre, & fous 
vent dans tout le corps; des douleurs” 
aux cuifles, fuite conftante des engoré 
gemens douloureux de la matrice; [en 
prompt amaigriffement, la fiévre lentén 
& quelquefois inflammatoire, les douss 
leurs que les femmes refleritent à laps 
proche de leurs maris, font des fignes 
eflentiels des ulceres de la matrice, 

qui font la différence de leur écoule" 
ment avec celui des Fleurs blanches. 1 
eft quelques-uns de ces fympromes quis 
peuvent avoir lieu dans Îles Fleurs blans 
ches; mais ils font moins de durée &c* 
moins compliqués que les autres: elles 
cautent des douleurs quelquefois lancis« 
nances, lorfau'eiles ne coulent pas : elless 
diminuent, elles ceflent même, lerfs 
qu'elles coulent, au lieu que celles des ul 
ceres font prelque toujours égales : lorf= 
qu'elles augmentent, c’eft un effet du 
progrès de lâcreté du pus; & des fré- \ 
quentes phlogoles qui furviennent en 
conféquence de fa corrofion. Le pus. 


qui neft point altéré, doit être égal; 
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slanc, un peu terne ou cendré, épais, 
douçeätre. ARC 

Le pus devient fäcre par fon fc- 
jour , par l’action des vaifleaux, par la 
chaleur de la partie qui le produit. La 
mauvaile odeur du pus ne lui eft point 
naturelle, de même que celle du fang : 
cés deux liquides ont une foible odeur ; 


trop de chaleur, par le trop de mou- 
vement & de répes, s | 

Un:pus louable eft'plus blanc ; plus 
épais, & en moindre quantité que les 


guer lun des autres par a quantité & 
ar la qualité. On a:déja vu célies des 
Fleurs blanches; il feroit fupérflu de re- 
pérer ce que j'en ai dit. La façon dont 
commencent ces écoulemens, eft aufli 
tès-propre à en faire la différence. Les 
Fleurs blanches fe préfentent d’abord 
par un fuintement de férofité ; les fem- 
mes en font fimplement mouillées: ce 


pañle quelquefois des mois & des an- 
néesentieres fans qu’il devienneconfide- 
rable: d’autres fois il fait des progrès 
aflez prompts, felon Îles caufes qui le 
déterminent; & fa qualité fe pervertit 


ilstne deviennent fœrides que par le 


Fleurs blanches : en peut donc diftin- 


füuintement augmente peurà-peu; il fe: 


par dégrés, felon les changemens de: 
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fes caufes, & felon les accidens qui fur-. 
viennent dans leurs excrétions. Lorfques 
. les Fleurs blanches g'établiffent à l'occa-" 
fion de quelque vice dans la mafñle des 
liquides , ou dans quelque vifcere parti- 
culier, elles font roujours fuivies de f1= 
gnes qui caraétérifent ces vices. 
L’écoulement du pus eft précédé des. 
fignes d’abfcès ou d'ulcere, & ceux qui” 
le caraétérifent accompagnent toujours \ 
fon excrétion. Il eft quelquefois des» 
Fleurs blanches compliquées avec des 
ulceres à la matrice; qu'elles en foient 
la caufe ou leffer, ou que les ulceres 
aient tout autre principe ; on.le dé- 
couvre par la complication des fymp- | 
tomes , &:par, le mêlange du pus & de: 
la matiere des Fleurs blanches, On con-. 
noit par la date des fignes caraéterifti-, 
ques de ces deux maladies , laquelle 
des deux a précédé l'autre: leurs fymp- 
tomes démontrent auf la conféquence. 
de leur complication, leurs: progrès: 
leurs dangers, & s'ileft des efpérances! 
dont on puifle fe flatter. Il furvient-des 
hémorroides au col de la matrice, de. 
même qu'à l'inteftin reétum, lorfqu’un 
fang trop denfe ou trop abondant gon- 
le {es vaifleaux hors le tems des Ré: 
gles; il y furvient des boutons ou tuber+. 
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cules femblables à ceux de lPanus; tan- 
tôt elles font douloureules, tantôt elles 
ne le font point; tanrot elles fluent , tan- 
toc elles ne fluent pas: on diftingue ces 
tubercules par le tact; on les voit mè- 
me par le moyen d’un dilaatoire : ils 
s’annoncent fouvent par la douleur, en 
ce qu'ils luent fans ordre, tantôt abon- 
damment , tantot moins, & pendant plus 
ou moins long-temps. Les femmes qui 
ont des hémorroïdes utérines , font or- 
dinairement pâles; elles fe plaignent de 
lflirudes. 

… Les hémorroïdes de l'utérus rendent 
du fang comme celles du rectum: ilar- 
rive fouvent dans les intervalles, furtout 
aux femmes mélancoliques , à celles qui 
ont fait des exercices violens, & après 
de grandes maladies, qu'il en’ découle 
une matiere comme le blanc d'œuf, 
muqueule , blancheätre, qui reffemble à 
du pus & qui ne left point ; puifqu'elle 
vient fans ulcere, Plater la compare à 
des Fleurs blanches gluantes: la caule 
d’où elle provient, en fait la différence, 

La gonorrhée des femmes eft un 
écoulement de matiere corrompue qui 
fuinte des glandes de la vulve, princi- 
palement de celles qui environnent lus 


rethre, 4 
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- On doit divifer la gonorrhée en ais 
guë , en fimple & en chronique ou has 
bituelle. La gonorrhée aiguë provients 
toujours d'un commerce vénérien : la fimen 
ple eft le plus fouvent l'effet d’un pareil 
commerce ; mais d'un virus moins vifs 
moins actif que celui qui fert de prin* 
cipe à la gonorrhée aiguë, La gonor# 
- rhce fimple reconnoît quelquefois pour! 
caufeun commerce trop fréquent;fans aus 
cune communication de virus vénériens 
La malpropreté dans les femmes peu 
y concourir; elle feule y a fouvent don: 
ne lieu. Le relichement des glandes dé 
la vulve a fouvent produit des gonor: 
rhées catarrhales : elles fe font dans lesl 
hommes par le relâchement des vaiffeauxk 
fpermatiques. La bierre nouvelle caufei 
quelquefois des gonorrhées fimples : j'en 
ai vu furvenir à la fuite de l’ufage du mile 
let, dans les pays où le peuple en fait 
partie de fà nourriture : onles voit fous 
vent fe renouveller par des déchirures! 
de vieux uiceres, qui fe font à l’ocea- 
fion d’un commerce trop animé. i 

La gonorrhée chronique ou habi# 
tuelle dans les femmes, eft un écoule* 
ment permanent & continuel qui vient 
de la vulve : cet écoulement prends 
soujours fa fource de quelqu'une des 

| | autres" 
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autres efpeces de gonorrhées: il eft ce. 
pendant plus ordinairement la fuite de 
laigué que de la fimple. k 
J La gonorrhée aigue desfemmesa fon sis &n 
liège dans les glandes, ou, felon Boer- AN aie 
haave, dans les petits follicules mucueux LS Haine 
qui font dans la vulve aux environs de 
l'urethre, dans le corps glanduleux qui 
At directement fous l’urethre, tout le 
ong du col de la veflie, firué en ma- 
siere de proftate. Ce corps glanduleux 
e tuméfie & s’enflamme dans la-go- 
1orrhée, de même que le corps mu- 
ueux & les glandes qui environnent 
orifice de l’urethre : celles de Cowper, 
es fébacées ou odoriférantes , qui font 
‘épandues à l'infini dans les nympbhes, 
& dans toute l'étendue dela face in- 
erne des grandes Jévres. L'efpece:de 
jonorrhée dont le fige eft principale- 
nent dans les glandes fébacées , et or- 
linairement l'effet d’une difcrétion ou 
lun ménagement mal-entendus : on la 
ue quelquefois furvenir à la fuite des 
jonorrhées aiguës. | 
Les principales fonctions de ces plan. 
les, font de donner dela fenfibilité aux 
arties où elles font placées, & de four-- 
ir un füc mucilagineux propre à les 
Arantir des impreflions do 
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ue feroit far elles l'icreté de lürine 
â elle y couloit à nud. TIR 
_ Dès que la gonorrhée eft commu 
miquée , ce fuc mucilagineux comimence | 
à changer de nature: bientoc il eft dé 
rruit ou perverti; il céde la place au vis 
rus gonorrhoïque , ou il en prend la 
qualité, & l'on voit bientôt fe déclarer. 
les fymprômes fiivans. 4 
re . On reflent d'abord une lègere dei 
the, mangeaifon voluptueufe: les glandes fe 
gonflent, de même que les. corps mu 

cueux & l'ouverture circulaire du vas 

gin : celui-ci continue d’avoir une lége= 

re fenfation de chatouillement : elle efls 

bientôt fuivie d’un fuintement féreuxt 

plus abondant que le füintement natu 

rel à ces parties: infenfiblement il sé 

rablit une cuiflon, dont les progrès mes 

nent à une chaleur brülante. Dans cet. 

état la femme ne peut plus fouffrir, 

qu'on l'approche : pour lors le tiflu fpon= 

gieux, & route la vulve, participent 1 

ce gonfement; les lacunes deviennent, 

plus apparentes; l'orifice de lurecthres 

aroït béant; les follicules, les glan- 

des, fourniflent une mayiere âcre, mur 

cueufé , qui devient par dégres blans 

che, jaune, verdèrre & fœtide : fouvent 

elle excorie les parties où elle coule» 
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| & y forme des ulceres, fur-tout fi elle 
ÿ fair quelque féjour : l'urine ne coule 
qu'avec douleur, fouvent goutte à gout- 
te; quelquefois elle {e fupprime. 

|. La gonorrhte des glandes fébacées, 
lfemble former une efpèce particuliere. 
| On reflent d’abord un léger chatouille- 
ment , comme à celle que je viens de 
décrire : les nymphes & les grandes lé- 
vtes fe gonfient ; il fufvient une deman- 
geaifon importune ; elle augmente de 
jour en jour : l'humeur en eft quelque- 
fois épaifle, quelquefois ténue; tantôt 
jaune , tantot verdätre, ou de couleur 
cendrée. Son odeur eft fœtide. 

+ La gonorrhée fimple, au contraire, 
commence par un chatouillement fuivi 
d'un écoulement d'humeur féreufe, qui 
‘dévientcendrée ou blancheâtre,rarement 
jaune , prefque jamais verte® l'orifice de 
Yurethre n'’eftni rouge ni béant ; on Mur 
ne reflent que peu ou point de cuiflon 
en urinant. ‘: 

La gonorrhée habituelle eft un écou-  Gonorrnée 
lement , dans les unes, de matieres lai- Pabicuelle. 
teules ; dans d’autres, elle eft cendrée ou 
cryftalline ; quelquefois elle eft jaune ou 
verte: la couleur laireufe , la cendrée, 
la eryftalline, indiquent un relächement 
dés conduits excrétoires, des follicules, 
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des glandes ou de la fubftance fpongieus 
fe de l'urethre : la jaune & la verte fonte 
fournies par des ulceres placés dans leu 
canal de l'urethre, ou dans quelques 
unes de fes glandes. L’écoulement dem 
_çette gonorrhée ne caufe prelque pas” 
de douleur, à moins que ce ne foit 
après des excès en quelque genre, ous 
après des abus commis dans le régime. 
Il ef continuel dans certaines malades A 
chez d’autres, il eft comme périodiques 
Quelquefois fes retours font fort éloi-" 
gnés les uns des autres, & très irrégusi 
liers, On prendroit ces écoulemens pour 
des Fleurs blanches, fi l’on n'étoit pass 
attentif à comparer leurs différentes cau-* 
{es & leurs différens fymptomes. L. 
Les gonorthées de toutes les efpecesk 
ont leur ficge , chez les femmes, dans 
la vulve &*dans les glandes: elles cou | 
lent par leurs pores & par les follicules. 
mucueux. La matiere qui forme l'écou# 
lement, n'a point de communications 
dans le vagin; elle ne l’intérefle que” 
dans la vulve, à fon orifice, dans l’és 
rendue de fon orifice circulaire. Le reftes 
du canal eft net, ou dans l’état naturels 
11 n'y a point de gonflement: il net 
point infecté comme la vulve, qui left, 
roujours dans routes les gonorrhées, 
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Graaf ; Bonet , & d’autres Auteurs cé- 
“lebres, ont obfervé dans les Diflections 
‘anatomiques qu'ils ont faites, de cadavres 
“de femmes qui avoient des gonorthees , 
“que la matrice & Île vagin etoient fains, 
| bn aucune altération, & qu'il n’y avoit 
que les glandes de la vulve qui euflent 
ouffert, principalement celles qui étoient 
fituées aux environs de l’urethre. Boer- 
haave a remarqué que lesfemmes, ayant 
à gonorrhée, pouvoient concevoir & 
fporter le fœtus dans leur fein ; fans qu'il 
en füt affcété. J'obferverai cependant. 
‘que ; comme des gonorrhées invérérées 
‘ou mal traitées peuvent donner la vé- 
‘role , un enfant pourroit la prendre dans 
Je fein de fa mere, fi lon ne prenoit 
pes les précautions néceflaires pour en 
“prévenir les effets. ( 
nn Les Fleurs blanches au contraire pro- Différence des 
viennent de la matrice & du vagin: He Ni 
pendant tout le temps qu’elles ont lieu, AS f 
ce canal eft'enduit d’une matiere mu- 
œueufe; qui prend fucceflivement les 
différens caraéteres que j'ai déja obfer- 
-vés.\ L'un & l’autre font fouvent ulcé- 
rés où parfemés de tubercules, de tu: 
meurs qui donnent lieu à l'écoulement. 
‘On a vu la matiere des Fleurs blanches 
tranfuder par les porés de leurs cavités, 
F3 
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comme Jes humeurs catharreules coulent, 
dans le coryfa par la membrane pituis, 
taire. Leur écoulement eft bien plus, 
abondant que ceux des gonorrhées; mais 
la matiere de celles-ci eft beaucoup pluss 
épaifle que celle des Fleurs blanches : els 
le prend prefque d'abord un mauvaiss 
caractere, au lieu que les Fleurs blanss 
ches prennent le leur bien plus tard 8e 
plus ae à 
Les femmes qui ont des gonorrhéess. 
ne fe plaignent que de la vulve ou dé 
Porifice du vagin : on découvre dans lus 
ne & dans l’autre un gonflement & une 
fenfbilité qui ne font point dans le vas 
gin. En comprimant avec le doigt les 
corps glanduleux qui eft fous lurechres 
en forme de proftate, on voir fortir 
par fes canaux excrétoires l'humeur. dés 
pravée dont il eft imbu; ce qui n'afs 
rive point dans-les Fleurs blanches. La, 
gonorrhée coule fans difcontinuer la 
nuit & le jour : les Fleurs. blanches fe 
sallentiffent pendant la nuit ;-elles fe ras 
maflent dans le vagin, par rapport à la 
fituation horifontale qui ôte à l'évacua 
tion {a pente ordinaire. Lorfque les 
femmes {elevent, ou lorfqu'elles urinents 
ces Fleurs blanches coulent tout-à-coups 
plus ou moins en abondance , felon là 


+ 


des Fleurs blanches, 127 
quantité qui en a été retenue: Les fem- 
mes, dans les Fleurs blanches, ne reflen- 
tent point de douleur à 1 vulve, com: 
me dans la gonorrhée , à moins que les 
Fleurs blanches ne foient devenues cot- 
rolives; ce qui n'eft pas ordinairement, 
lorfqu’elles ne font pas anciennes & in- 
vétérées ; au lieu que dans la gonorrhée 
les douleurs font vives dans le commen- 
cèément. | 

Baillou prétend qu'on doit foupçonner 

de gonorrhée ;des F leurs blanches qui 
prennent promptement , fur-tout lort- 
que la matiere en elt âcre, & qu'elle 
caufe de la douleur. Les femmes, dans 
les Fleurs blanches, fe plaignent de pe- 
fanteurs & d'inquiétudes douloureufes 
dans la région des lombes: ces fymptoô- 
mes n'ont pas lieu dans la gonorthée: 
Paveu des malades fur la caufe de leurs 
écoulemens, & fur la mature de leurs 
| fouffrances, rendroient, fi elles étoient 
: finceres, toutescesrecherches inutiles. 

On a fouvent vi des Fleurs blanches . Complica- 
&da gonorrhéc compliquées : il n'eft pas Sp te à 
aife pour dors de les diftinguer ; fur-tout l+ sonorrhée. 
fi elles font invétérées, & fi elles ont 
acquis une âcreté corrofiwe. Cependant 
une partie des fignes qui diftinguent les 
unes & Îles autres, peuvent fervir très- 
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utilement à développer leur complica- M 
tion: pour lorsle vagin eft toujours rem: 
pli de l'humeur qui caractérife les Fleurs M 
‘blanches : on reflent aux lombes une pe-u 
fanteur douloureufe , & les glandes des w 
environs de l’urethre filtrent en même " 
“temps une humeur telle que je lai dé- b: 
crite dans la gonorrhée : ces deux écou-* 
lemens étant conftatés, la complication. M 
eft démontrée, pot “4 
Lorfque les Fleurs blanches étoient « 
moins fréquentes & moins générales M 


qu'elles le font aujourd’hui, avant ces À 
rems éclairés des Fernel, des Baillou , M 
des Duret , des Sennert , des Rivie- 
re , quelques gens de l'Art peu inftruits 
fur cette maladie. avoient foupçonné, 4 
très-imprudemment ; qu'elle provenoit 4 
d'un vice vénérien. : Les Obfervations * 
des Auteurs que je viens de citer, &M 
_ leur décifion contre une opinion hafar- Le 
dée, qui infultoit à la chafteté d’un {exe " 
innocent, en impoferent aux ignOrans. M 
Le caractere de cette maladie n’étoit 
connu que des Maîtres de l'Art : depuis 4 
ce temps-là on a rendu juitice à la ver- 4 
tu des femmes affe@tes de cet écoule- M 
ment. Cependant il n’y a que peu d’an- À 
nées que dans un ouvrage forti d'une M 
plume vénale, foudoyée par l'avarice, M 
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*inféparable du charlatanifme, on a eu fa 
‘ hardiefle & la témérité de faire revi- 
vvre ce- foupçon , & de le donner pour 
tune vérité conftarée. Les honnêtes gens 
en ont été indignés, & la vertu des fem- 
mes en a été allarmée : elles ont trouvé 
: Jeur juftificarion dans leurs allirmes, & 
bientor après elles oht appris qu’elles 
avoient été vengées. REPAS 

Les glandes & les autres parties qui 

- fervent de fige à fa gonorrhée, peu- 
"vent être excoriées & ulcérées {ans caufe 
‘vénérienne. J'ai oblervé qu'elles s’exco- 
rient’& s’ulcerent dans les Fleurs blan- 
:ches invétérées, par l'eflét de lâcreté 
* des humeurs. On en trouve des Obfer- 
“yations dans Blafius: j'en aï fait moi- 
* même plufieurs en pareilles circonftan- 
"ces ; je ne rapportetai que la fuivante. 
‘ Une demoilelle de la plus pure & de la 
_plus auftere vertu , âgée d'environ dix- 
ans, qui, s'il y a des marques cer- 
taines de virginité, enjavoit dés moins 
équivoques , j'ofe même avancer te 
ne-pouvoit qu'étre vierge, fe plaignit 
de demangeailons , de feux dans ces par- 
ties, fi vifs & fi cuifans , qu'elle en fouf- 
! froit fans relâché'au point de'ne pou- 
voi ni dormir ,‘nifimarcher, ni {e térür 
‘affe.-La pudeur fui avoir fait cachér {on 

| th 
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mal : elle fut forcée de l’avouer. Toutes. 
les glandes des environs de l’urethre , less 
fébacées, celles des nymphes,de la vulves 
des lèvres, étoient gonflées, enflammées,» 

: & rendoient une humeur purulente : el-! 
le étoit plus abondante qu'ailleurs danss 
Jes, endroits où'il yavoit des excoria® 
tions & des ulceres fuperficiels: outre 
ces ulceres, on y découvroit un nombres 
de points ulcéreux très-fenfibles. La mas 
lade guérit en peu de temps, par les 
foyen des faignées, des bains, des fo 
mentations, & d’une tifane des plus fin 
_ples. Il eft aifé de concevoir que:cer.acss 
cident n'avoit eu pour caufe que l’âcres 
ic des humeurs. On doitdonc être atten# 
tifà ne pas.confondre avec. la gonorrhées 
tous les ulceres qui viennent.dans ces 
parties, puifque fouvent on y en obs 
{erve.de pareils fans caufe vénérienne, 
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Métaftafe des Fleurs blanches... 


ice métaftafes en général font. des 
tranfports fouvent très-prompts de. la 
çaufe prochaine d'une maladie, qui fe 
font d’une partie ‘ou. d'un vifceré ;.à 
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‘une autre partie ou à un autre vifcere, 
‘où elle forme une nouvelle maladie, 
fouvent plus dangereufe que la premie- 
re. Lorfque la métaftale eft parfaite, la 
partie qui avoit été affligée en premier 
Les ne fouffre plus. Cependant il eft or- 
dinaire qu'il y refte une elpece de débi- 
lité, qui la rend propre à fervir de fiège 
à une nouvelle métaftale. On a fouvent 
vu , & l'on voit tous les jours ce dange- 
reux commerce d'une pattie à une au- 
tre; & le danger qui en refulte , aug- 
mente ou diminue, felon la délicatefle 
ou {elon l'importance des organes af- 
 fectes. 6 

J'ai donné, dans mon Traité des Af- 

fections vaporeules du fexe , une idée 
aflez étendue des métaftafes en général, 
& du méchanifme par lequel elles fe 
font : j'ai obfervé qu’elles different auffi 
de la crile. Il eft inutile de répéter ce 
que j'en ai déja dit: j’obferverai feule- 
“ment que les métaftales fe font par le 
tiflu cellulaire, par les vaifleaux, & 
quelquefois par le fyftème des nerfs: je 
J'ai expliqué dans l'Ouvrage que je viens 
de citer; on peut y avoir recours. 

Il paroïît par le fiège des Fleurs blan- 
ches, & par la ftructure des parties qu'el- 
les afectenr, que leurs métaftafes, de 
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même que celles de la goutte, fe foñr 
plus ordinairement par le tiflu cellulai- 
re;que par les vaiffeaux : celles au con- M 
traire qui ont lieu à l’occalñion des Rc- 4 
gles fupprimées, fe font plutôt par les M 
vaifleaux que par le tiflu cellulaire, Les M 
‘premiers contiennent le fang retenu, 4 
au lieu que la matiere des Fleurs blan- M 
ches fe répand ordinairement dans la M 
fubance fpongieufe ou cellulaire de Pa- 
“térus. J'ai déja donné une idée de cette 
-fubfiance de la matrice & de fes vaif- M 
: ‘feaux , en expofantle caraétere des Fleurs 
“blanches; j'en parlerai plus particuliere- : 
ment , en traitant de leurs caules. . À 
Comme les métaftales des Fleurs blan- M 
-ches fe font par le tiflu cellulaire, elles 
peuvent fe faire dans tous les vifceres, î 
dans toutes les parties du corps, & s'é- 4 
tendre fans bornes : car le tiflu cellulai- 4 
re s'étend partout ; & il eft démontré 
que toutes fes parties ont des commu- 4 
nications libres les unes avec les autres, M 
: On a reconnu, d'après Hippocrate, pat 
‘une longue fuite d'Obfervations , que le 4 
changement, le tranfport ou les métal 
tafes de la caufe qui produit une mala- M 
-die, fe font toujours dans des partiesde M 
: Ja même nature que les premieres qui 0 
! . ù k 1 à 
“en étoient affectées, Des vailleaux fan- MW 
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? guins , par exemple, dans les vaifleaux 
* fanguins ; des vaifleaux lymphatiques, 
* dans les vailfeaux lymphatiques ; du tiffu 
: cellulaire, dans le tiffu cellulaire ; des par- 
ties membraneufes ou des parties mufcu- 
leufes , dans de femblables , &c. Hippo- 
‘crate obferve de plus, dans fes Epydé- 
‘mies, que, lorfqu'il fe fait des métaita- 
‘fes, les maladies placées dans quelque 
partie fuivent ordinairement la direc- 
tion de cette partie, & du même CÔTÉ ; 
… foit au-deflus, de l'endroit affligé en pre- 
:mier lieu, foit au-deflous ; direétement 
‘ou latéralement. Où en trouve plufeurs 
- exemples répandus dans {es Ouvrages, 
& dans ceux des grands Médecins qui 
lui ont fuccéde : je n'en rapporterai que 
quelques-uns des plus frappans. 
: : Si une dyffenterie fe fupprime, R  méars 
‘eaufe fe porte ordinairement dans Îles différences. 
vifceres cu dans les articulations; il fe 
forme dans lés prémiers des abfcès fan- 
guins; dans les autres, des abfcès bi- 
lieux. Si, pendant une fuppuration des 
‘poumons, les hypocondres fe métcori- 
fent; on eft menacé d’ablcès aux jam 
bes. Si ces abfcès font répercutés, ils re- 
‘viennent aux poumons. On a fouvent vu, 
‘fur-tout pendant l'automne, des lien 
teries, des ténelimes, des dyarrhées , 
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fuccéder par métaftafe à des ophtalmies, 
invétérées. La fciatique & la furditéu 
ont coutume de fe fuccèder alternati#n 
vement. Les maladies du cerveau pots 
tent à l’eftomac, & celles de l’eftomac" 
au cerveau, &C- n 

Si le pus d’un ulcere (felon les ObM 
fervations de Bocrhaave ) eft reforbés 
dans le fang , il s'enfuit une fiévre hec 
tique quotidienne. Si le pus reforbén 
porte aux poumons d'un phtyfique, le 
ficvre le fait dépofer dans le foie; sil 
ne peut pas en fortir , il y furvient um 
abfcès : s'il s'evacue par les vaiffeaux bis 
liaires dans le duodenum, il en pro 
vient une diarrhée falutaire: s’il porte 
aux reins, les urines font purulentes ;" 
cette évacuation eft favorable. Le même 
Auteur a vu des malades de la petite vém 
role, dont le fang, après la guérifons« 
étoit imbu de pus ; il s'en faifoit des“ 
métaltales en différens endroits ; elles 
éroient très-dangercules, Iorfqu'elles {eu 
formoient dans quelque vifcere. ÿ 

Les mamelles & l'utérus fe commu 
niquent mutuellement leurs fenfations 
& leurs maladies: les reins & les pou. 
mons fe communiquent aufli leurs af 
fections : celles des reins intéreffent fou 
vent l’eftomac. Le vomiflement eft un. 
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des fymptômes eflentiels de la néphréti- 
que. Si les Régles ou les hémorroïdes 
Sarrêrent, il en furvient des Fleurs blan- 
ches abondantes, des toux, des cräche- 
mens de fang, des fuppurations à la poi- 
trine , ou des fiévres, des douleurs de 
tête, des abfcès, des phtyfies nerveu- 
fes ou pulmonaires ; deshydropifies, &c. 
On à vu que du pus formé à la rète s'é- 
Vacuoit par les urines & autres voies Ex- 
crcroires. Hildanus rapporte qu'un ab- 
{cès à l'épaule d’un enfant de trois mois 
fe porta dans labdomen, aux parties 
fpermatiques, & y caufa la. gangrene. 
Vanderviel voyoit un enfant malade 
d'un. abfcès au col, qui étoit furvenu 
depuis fix femaines: il fuppura, & le 
pus s'évacua par Îles narines. Arétte à 
démontré que le pus des ulceres s'éva- 
cue par toutes les voies du corps qui lui 
font les plus aïfées à pénétrer: Si dans 
les engorgemens de la rate il ne fur- 
vient pas des hémorragies., où que la 
bouche ne devienne pas fœride, il far- 
vient aux jambes des ulceres d’un mau- 
vais augure. | | 
La mélancolie fe change en épilep- 
fie, & la phrénéfie ten péripneumonie. 
On voit de pareilles métaftafes fe mul- 
tiplier à toutinftanr, La goutte cft de 
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_toutés les maladies celle qui en fournie” 
‘le plus d'exemples, & ces fortes de mé 
taftafes fe font par le tiffu cellulaire. Je 
Fai obfervé’ ailleurs; c’eft la voie la plus 
aifée & la plus commune : on voit CÉLCONS 

humeur fe porter dans un inftant d’un 
pied à l'autre, des extrémités inférieu=. 
‘res'aux fupérieures; dés unes & des au 
trés à la têre, à la poitrine , aux diffé 
“rens vilceres du bas ventre, & des vif 
_ceres aux extrémités. Si les communicaf 

tions du tiflu cellulaire n'étoient pass 
démontrées, les métaftafes de l'humeur 
RC | cit 
“goureufe lés érabliroiént fur des fonde:k 

mens auffi fenfiblés qué certains, M 

.. On a déja vu que là caufe des Fleurs 

blanches peut provénir de tout le COrPS 

en général, & de chaque vilcere en par-n 
ticulier : fl elles font fapprimées pars 
quelque accident qué ce foit, la matieren 
qui les forme, fe reporte ordinairement 
par métaftafe fur les parties où elles } 
‘avoient pfis leur fource, & elle y cale 
“alors des maladies qui deviennent plus 
où moins dangereufes, felon Îa durcem 

de. la fuppreflion de cet écoulement "À 
‘felon’ fes différentes qualités, felon la 
“fénfibilhité & la délicarete des vifeeres” 
& des parties où fe fait la iméraflafe | | 
‘fuccédé fouvent à cétré évacuation fulen 
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‘pendue ou arrêtée , des ulceres dans des 
parties très-éloignées , des tumeurs ; des 
puftules, des taches pourprées chroni- 
“ques fur toute la fuperficie du corps ; 
des ulceres à la bouche, & une abon- 
“dance cônfidérable de falive & de mu- 
cofité. Ceux de ces accidens qui font 
furvenus. de la fuppreffion des Fleurs 
blanches, fe diflipent dès qu'elles repa- 
toiflent. | 
De toutes les parties & de tous les: 
vifceres , il n’en eft point de plus pro- 
pre Lois poumons à recevoir les im- 
"preffions des métaftafes des Fleuts blan- 
ches : la fuite la plus ordinaire eft la 


phthyfie, & fouvent la morr. Ce vifcere 
eft également fujet à être affecté par tou- 
tes les maladies qui attaquent les parties 


de la génération , dans lun & lautre fe- 
xe : ces parties reçoivent à leur tour les 
mctaltafes des maladies despoumous. Je 
vis, dans l’année 1750, un homme à 
qui une chüte avoit occafionné uñe tu- 
meur confidérable aux bourfes ; il fe for- 
ia un ulcere dans toute cette partie qui 
ne guérit point. La fuppuration étoit 
abondante : dès qu'il furvenoit de la fié- 


Métaftafes 
u pus d’un! 
ulcere aux par 
ties de Ja géx : 
nération fur: 
les pournonss” 


vre , ou qu'il arrivoit quelqu'autre acci-' 

dent, elle diminuoit; il furvenoit une: 

petite toux , le malade crachoit du pus: 
*° 
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dès que la fuppuration de l’ulcere fe 64. 
blifloit avec abondance, la toux &" 
les crachats purulents fe diffipoient , &. 


+ 


n'avoient plus lieu. Le malade mourut. J 


; 
phthyfique. On ouvrit fon cadavre; on. 
ne trouva pas la moindre altération 
dans la fubftance des poumons. On. a 
fouvent obfervé que les femmes pituism 
teufes , ou celles qui crachent beaucoups 
font très-fujetres aux Fleurs blanches 
Lorfque ces excrétions diminuent ou {eu 
fuppriment, elles s’établiflent par la mé 
taftafe de la férofité qui abfeuvoit la 
poitrine & les narines. Schenkius a ob=M 
fervé qu'il furvint des Fleurs blanchess 
à une Religieufe, qui depuis longtemps 
rendoit du pus par des ulceres qu’ellen 
avoit aux mamelles, & que ce pus cef 
fa de couler dès que les Fleurs blanches 


furent établies. On a fouvent fait de pa" 
réilles Obfervations : elles font généras 


lement avouées; il ferait inutile de les 


répéter. fe 
A. blanches Madame D : . . . âgée d'enviroflh 
portées par . . LES fl ° d DE 
méraftates fur Vingt - cinq ans, étoit fujette depuiss 
les poumens, quatre ans à des Fleurs blanches abord 
dantes , âcres, & irritantes au point des 
caufer une tenfon très-douloureufesm 
avec des élancemens au bas-ventre & 


aux cuifles qui l’empêchoient de fe tenis, 
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affife : elle avoit une foibleffe confidé- 
rable aux extrémités inférieures; elle 
ne marchoit qu'avec peine. Les pertes 
au commencement étoient blanches & 
épaifles ; elles devinrent enfuite claires 
& verdâtres; elles cauferent beaucoup 
de cuiflons. Ces pertes rendirent les di- 
eftions lentes & pénibles: elle vomil- 
(oir beaucoup de férofités. On lui con- 
feilla lfsgee certaines pillules, où l'on 
difoit qu'il entroit de lipecacuanha ; 
elle en prit pendant quelque temps: les 
Fleurs blanches diminuerent; elles ceffe- 
rent enfin. À peine l'écoulement avoit 
commencé de diminuer, qu'il furvint 
‘une toux affez violente. Elle augmenta 
bientôc confidérablement: il parut d’a- 
bord des crachats lymphatiques ; ils de- 
vinrent fanguinolens ; il s'établit une 
fiévre lente ; un crachement de pus» 
& la phtyfie parvint bientot au der- 
nier dégré, & fut terminée par la mort. 
On ouvrit fon cadavre : on trouva les 
inteftins grêles extrèmement bourfouf- 
és & dilatés; les gros inreftins évoient 
| crès-rétrécis ; le méfentere étoit parfemé 
de glandes obftruces, & les autres vifce- 
res étoient fains, de même que la ma- 
trice, qui étoit dans fon état naturel. 
Dans Ja poitrine, la plévre étoit trés 


AH AU UMBRÉe  E R 
‘adhérente aux poumons dans toute Jeür 
étendue;on découvrit d’abord dans le 
poumon gauche, vers la deuxiéme cô= | 
we, déux glandes bronchiques de 144 
grofleur d'une noix : leur fubftance ins 
térieure étoit femblable à du fuif. Après. 
avoir détruit l'adhérence de ce pouiron: 
avec les côtes, il en fortit environ ur 
cuillerée de matiere fœtide & purulen… 
te, provenant d'un kifte qui répondoit à 
l'une des glandes engorgées. Ce kiften 
_ formoit un finus très-confidérable, qui 
s'étendoit depuis la partie fupérieure dû 
dobe jufqu’à fa partie inférieure. Sa cas 
vite avoit afléz de diametre pour y ins. 
troduire quatre doigts, Ce poumons 
étoit parfemé d’ulceres & de tuberculess 
dans toute fa fubitance , qui étoit abreus 
vée & remplie d’une fanie femblable 
la lie de vin. L’extrémité inférieure 
étroit très-adhérente au Ets ; elle 


} 
paroifloit cartilagineule, Les [obes du 
poumon droit étoient confondus enfem 
È e, adhérens au diaphragme , & rem i 
plis de tubercules skirreux & purulens. M 

Cette Obfervation anatomique e{t ans 
effet bien effrayant d2 la méraftafe des. 
Fleurs blanches fur les poumons : cepens 
dant il eft très-ordinaire. Si l’on y. fai= 
foit attention, on s'appércevroit fou- 
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ent de pareils accidens, 8 l’on négli- 

reroit moins fans doute de chercher les 

noyens de les prévenir. 

Jai vü,ily a quelque temps, une 
Dame qui avoit été prie de Fleurs blan- 

bes en 1761 : elles devinrent abondan- 
es, jaunes, & trèsäcres. Elle eut une 
rayeur foudaine, il y a environ deux 
nois : elle étoit à la fin de fes Régles; 
ourà-coup les Fleurs blanches ceffle- 
ent : elles revinrent après la premiere 
ériode des Régles, & conferverent la 
néme abondance & Îa même qualité 
quelles avoient spot ape Dès le mo- 
nent que cet écoulement fut fufpendu,, 
amalade reflentit des douleurs au dos 
S à la poitrine, vers le cartilage xiphoi- 
le, Il furvint quelque temps après une 
tite toux féche; elle rendit quelques 
rachats teints de fang : la toux & la 
louleur de poitrine ceflérent par le 
noyen d'un grand régime, & des re- 
nedes donnés à propos. Enfin les Fleurs 
blanches diminuent depuis fenfblement, 
& leur caractere change , de façon que, 
(elon lesapparences, la malade fera bien- 
Ot guérie. DRASS NE 

| Il neft point douteux que les dou- 
leurs de poitrine & la roux de cette Da- 
me; ne se provenues d’une métaftale 


ré 


Fe 2 RM OMR EE 1 2 LS 
_des Fleurs blanches fur les poumons, 
puifqu'une fufpenfion de peu de durée 
de cer écoulement, a produit des fignes, 
menaçans d'une pulmonie très-prochais 
ne. Quels affreux accidens ne doit-0i 
pas artendre des fuppreffions totales des 
Fleurs blanches! Si leurs méraftales në 
portent pas leur effet fur les poumonsk 
elles affectent d’autres vifceres ou d’autres 
parties. J'ai déja oblervé que tout le! 
corps éft fufceptible de leurs imprefs 
fions. 4 
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DORCUEUL CO NUTTT 
nCaufes éloignées des Fleurs ÿ 
D Piances. 


CHAPITRE PREMIER. 
L'air , cau fe éloignée des Fleurs 
blanches. 


Din eft l’aliment général de tous 
les animaux : il vivifie les fubftances vé- 
érales , il perfectionne les minérales: 
il eft Pun des principaux agens de la na- 
ture ; il participe à tous fes phénome- 
nes; il fert de principe à ous fes êtres; 
il eft le foutien méchanique de la vie 
& de l’exiftence des hommes. On a re- 
connu, par un nombre d'expériences, 
que l'air conferve fon refort dans les fi- 
quides de nos corps, & qu'il ne le perd 
point dans les folides , quoiqu'il foir 
dans ceux-ci beaucoup plus condenfé 
que dans les autres. L'air que lon en ti- 
re , felon les expériences, de M. Hales, 
que j'ai rapportées dans un autre Ou- 
yrage, excede leur-volume de cent, & 


| 
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même de deux ou trois cens fois , felom. 
la qualité des matieres qui le contienss 
nent. L'air entre dans nos corps par leuts! 
pores, principalement lorfqu'il eft hu 
mide:il devient, pour ainfi dire, le cie 
ment des parties folides; il foutient l’acs 
- tivité des fluides : il fe conferve dans 
les uns & dans les autres par fon équiss 
libre avec l'achmofphere qui nous envi 1 
conne , & il fuit toutes fes variations. 

Peu de chofe altere le reflort des 
l'air : fouvent il eft altéré, & quelques 
fois corrompu, par les hétérogénitéss 
dont il fe charge. La chaleur le dilates 
le froid le condenfe, l'humidité l’affois# 
blit, fur-tout lorfqu'elle ef jointe aveeh 


la chaleur : les vapeurs le relâchent à 
lorfqu’elles font légeres ; elles le fur 
chargent, lorfqw'elles font groffieres 
Tous ces états {ont contraires à l’ordre# 
de la nature: les liquides & les folidesh 
fuivent pour lors les pentes ou les ten 
dances du reflort de l'air, parcequ'il eft# 
de leur eflence de former avec lui un“ 
concours réciproque. Le trop de roi-b 
deur des fibres caufe dans les vaifleauxs 
‘des arrêts inflammatoires, des maladies“ 
aiguës : le relâchement produit des ma-# 
ladies chroniques, fuivies de vices dans 
les fécrérions, d'écoulemens trop abonz# 
- dans, 
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dans, ou contre l’ordre de la natures 
des pertes blanches, par exemple, qui 
ajoutent bientôt une nouvelle caufe à 
leur excrétion, en relächant les vaifleaux 
ou les pores qui les fournifferit. 

L'air eft imbibé d’ingrédiens diffé- 
rens , {elon la nature des difiérens pays 
& des différens terreins : car tout tranf- 
pire; jufqu'à la glace des hivers. Les 
eaux, les mines, les volcans, les mouf- 
fettes , la terre, les fubftances animales, 
les végétales, les minérales, fourniflent 

es vapeurs, des exhalaifons qui caufent 
à l'air des changemens felon leur natu= 
re; & aux hommes, fi elles font altérées, 
autant de caufes de maladies différen- 
tes , felon les principes qui les forment, 
& {elon les tempéramens qu'elles aftec- 
tent. ME | CARERS 
La nature veille toujours à la confer- 
vation de notreexiftence : elle s'efforce à 
cet effet de maintenir nos fonétions , & 
de les rétablir dès qu’elles font {orties 
du cercle de fes loix: elle fait des ten- : 
tatives continuelles pour difliper les ob- 
ftacles qui l’offufquent. Les ingrédiens 
nuifibles de l'air, de même que les né- 
ceffaires, font également réforbés par. 
le fyflème des vaifleaux : ils altérent 
toutes les fubftances animales, felon 
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leurs qualités ; la nature pour lors agit 

_ avec toutes fes reflources: il lui faut 
des évacuations, pour éviter les défor- 
dres qui la menacent , & pour diffiper, 
les caufes en état de les produire , lorf- " 
qu'elles ne les ont pas déja produits.w 
Souvent les voies des évacuations natu-« 
relles fe refufent à fes vues; elle eft for-w 
cée de fe faire de faufles routes; elle“ 
fuit les pentes les moins difficiles; elle 
les trouve vers l'utérus; l'écoulement {et 
forme: ce font des fleurs blanches.  * 
On ne doit pas être furpris que cês . 
ertes foient fréquentes dans des pays 
Raids » IMarcçageux ; dans un aitu 
chargé de vapeurs & d’exhalaifons, M 
comme la Hollande & les villes qui font « 
au milieu des eaux & près des marais; 
elles y font endémiques: bien plus ,-on « 
les a fouvent vues épidémiques dans « 
certaines conftiturions du temps, fur- 4 
. tout lorfqu'elles font humides. On trou: 
ve dans l'Hifoire dés maladies de Bref 4 
“Hurs blan- [au (année 1702) ,une conftitution du 
TO temps qui en produifit d'abondantes : 4 
V je la rapporterai avec un peu d'étendue;w 
elle tiendra lieu de toutes des obferva 
tions que je pourrois donner fur cette: 
matiere. R : 1 
. Les trois premiers mois de cette ans M 
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née furent remarquables par les inconf= 
tances du temps, & par {es fréquentes. 
Viciflitudes : c’éroient des froids de très- 
peu de durée, des pluies prelque con- 
tinuelles ; des neiges qui fondoienc : 
d'abord qu'elles éroient tombées , des 
vents fréquens & variés. Le mois d'Avril 
fut froid, pluvieux, nébuleux; il y eut 
des vents prefque continuels. Cette in- 
Conftance du temps étoit la même au 
commencement de Mai. Peu de jours 
aflez beaux furent fuivis de vents in- 
commodes : il furvint des pluies, & 
enfin des jours féreins. Les pluies fu- 
rent très-fréquentes pendant le mois 
de Juin; lorfqu'il ne pleuvoir pas, lé 
ciel étoit couvert de nuages qui pro- 
duifoient des’ orages, des ronnerres, 
des tempêtes & des pluies exceflives. 
Le mois de Juillec commença par des 
vents fréquens par desipluiesabondan+ 
tes & par des orages: letempsfut très- 
irrégulier pendant route fa durce. Le 
mois d'Aotit n'eut que quelques jours de 
paflables dans fon commencement; ce= 
pendant l'air étoit un peu froid, & il 
pleuvoit de temps en temps: il furvint. 
des pluies &'de gros vents qui dure- 
rent plufieurs ’jouts. Dans le-mois.de, 
Seprembre il tomba beaucoup de pluies: 
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& les vents furent très -fréquens. Les 
variations de l'air , {ur-tout celles du 
chaud & du froid, né fe fuccédérent 
_ jamais aufli fréquemment que pendant 
ces trois mois. Les trois derniers fe 
afferent, à quelque chofe près, dans 
même goût ; on ne vit prefque ;penz 
dant leur durée, que des brouillards 3 
des vents, dés pluies, des tempêtes vio= 
lentes, fuiviés de pluies, de neiges , de 
_ froids; à peine ceux-ci étoient érabliss 
_ qu'il furvenoit des pluies & d'autres vis 
ciflitudes de mauvais temps, " 
Une athmofphere aufli humide, auf 
variée, & un tempsauff inconftant pens 
dant douze mois, ne pouvoient qué re= 
cher les folides des fubftances anima 
les, diminuer la denfité des liquides, &e 
leur fouruir des hétérogénités aqueules, 
propres à augmenter leur défordre. Hip= 
pocrate obferva que les, dérangemens 
d'une faifon, caufoient les maladies de 
da faifon fuivante. Quatre faifons fe fuc+ 
céderent à Breflau avec les mêmes ir# 
régularités ; elles-devoient produire! ày 
eu-près les mêmes maladies, & de plus. 
en ph graves , felon la conftance & la, 
multiplication de leurs caufes. Il y eut 
pendant les trois premiers mois des chu 
matilimes; des petites véroles ; des. apo# 
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plexies, des douleuts & des tintemens 
d'oreilles; des fiévres malignes, des fla- 
tuofités dans l'abdomen, des engorge- 
mens des parotides. Dans les trois mois 
füuivans, c'étoient des fluxions fur les 
yeux, des hémophtyfies, des retarde- 
mens de Régles , des flux de fang aux 
femmes grofles, des relächemens des 
vaifleaux fpermatiques, & des écoule: 
"mens en conféquence ; des incubes, des 
affections fcorbutiques, des paralyfies du 
pylore, de la gorge, de l'œfophage; 
des hernies. Dans les mois de Juillet; 
d'Août& de Septembre, il furvint des 
fiévres longues & rébelles, des épylep- 
fies aux enfans , des engorgemens ; des 
vomiflemens, des dégoûts, des cholera 
 morbus, des cours de ventre cœliaques, 
des lientéries, des gouttes , des fiévres 
intermittentes de mauvais caraétere; des 
äflections de {a peau, des refichemens 
de l'anus, desirripuiffances aux hommes 
Les plus robuftes; des! cardialgiés, des 
fuppreflions d'urine, des pafliôns ilia- 
ques , des dyflenteries. Dans les rrois 
derniers mois de l’année , ce furent des 
éatharrés de toutes les éfpeces, des af- 
fections hypocondriaques’, des cache: 
Kies, des ulceres aux pieds très-fréquens) 
& de mauvaife nature, Lésvieillards fu: 
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rent tourmentés de dyarrhées, de ftrans 
guries , de dyfuries, d’afthmes ; de fcias 
tiques, de gouttes, de douleurs en difs 
férentes parties. I furvint aufli des tas 
:ches fcorburiques, desulceres aux reinss” 
des fiévres quartes, des fiévres pourprées: 
milliaires , des paralylies , des sue blans 
_-chesabondantes, &c. Cerécoulementfutt 
rebelle & difhicile à guérir : quoiqu'il pas 
rût critique : plus ilavoit duré, plus il rés! 
fiftoit aux remedes. C’eftune preuve cers 
taine que la durée des Fleurs blanches:eftr 


où l'athmofphere eft toujours aqueus* 
fe, & chargée de vapeurs, & d’exhalai-u 
fons de cette nature: J'aitaité dans d’aus 
tres Ouvrages des propriétés de l'air, &en 
de la façon dont il agit fur le corps huss 
main, felon les différentes qualités qu'il 
acquiert » &-felon | les différences de fo a 
reMort: c'eft une railon pour ne pas mes 


1} 
répéter, -&-pour.ne pas donner plus dés 
tenduc,à ce Chapitre. . 1 4 
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CHAPITRE II 


“Abus des alimens , caufe éloignée des 
} Fleurs blanches. | 


L ES alimens fervent à l’accroiflement 
de l’homme: dès qu'il eft conçu, ils le 
nourtiflent , & foutiennent fon exif- 
Hicnce. 
… Le myftere de fa création eft dépo- 
{6 dans des loix éternelles : fa formation, 
{a propagation, font des fuites néceflai- 
res de la fagefle de ces loix. Si l’on fait 
des recherches fur leurs caufes, c’eft 
montret fa foiblefle; on ne peut, dans 
ces facrées ténebres , qu’admirer la puif- 
faince du Créateur : tous les efforts des 
 Philofophes fur ces recherches, n'ont 
abouti qu'à donner le nom de nature à 
l’action concourante de l'ame & du 
corps, à la croiflance des parties, aux 
lmouvemens des organes qui les unif- 
ent, au méchanifme qui les foutient: 
routes ces actions établiflent notre exi- 
ftence; il n'eft point furprenant que 
nous n'en connoiflions point le princi- 
pe» puifque notre PAR ne dé= 
_pend pas de nous, 
he 
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| Génération Le premier inftant de l’organifation 
d'homme, d’un molécule à peine fenfible, eft le. 
principe de l'homme : c’eft l’action d’un 
point faillant qu'on ne conçoit pas. Il. 
femble que pour déterminer cette ac-. 
tion, la nature forte de fes bornes: elle. 
s'embrafe d’un feu fécond ; fa flamme 
fe répand dans les entrailles, elle inté- 
refle toutes les parties; elle plonge tous … 
les fens dans une ivrefle, bientot diffi- | 
pée par Fhumiliation qui lui fuccede. 
Déveoppe. … C'eft de ce moiient que commence « 
GS des par- Paccroiflement de nos corps : une aétiot 
; vivifante fait le premier développe-. 
* ment des vailleaux; elle Paugménre en » 
le multipliant jufqu’à l'homme parfait +» 
ces vaifleaux développés, font nourris 
& foutenus par le moyen des alimens. | 
Le germe de l'organifation de Phomme 
eft pourvu, comme celui du poulet ; 
d'une fubftance propre à affermir fes 
premiers linéamens. Cette fubftance eft : 
Ê peine confumée, qu'il lui en fuccede - 
* d'autres; ce font le fang de la mere,” 
& la liqueur de l'amnios : lé premier 
rérplie fs vaifleaux, à mefure qu'ils {& w 
développent ; il foutient leur ton enco- ” 
re foible : l’autre les nourrit en les for: … 
tifant. On conçoit ce que peut un fang « 
perfectionné par toutes fes digeftions, 
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fur des vaifléaux dont les fibres & les 
membranes commencent à fe prêter à 
un mouvement paflif qui doit bientôt 
fe foutenir & fe perpétuer par l'élaftici- 


ra 


té de leur reflort. , 


Le fœtus, dans le fein de la mere, 


dit Hippocrate, fuce l'aliment qui lui 
eft Dre pour fe nourrir, & Fair né- 
cellaire pour entretenir la fluidité de fes 
liquides, & le reflort des fibres des fo: 
lides. Cet aliment ne peut être que ce 
fluide qui {e trouve dans les membranes 


qui l'enveloppent, & dans le quel il na- : 


ge, pour ainfi dire, Je l'ai déja nom- 
me ; c'eft la liqueur del’amnios. Harvey, 


après plufieurs expériences qu'il a faites la Lie 
le lammios; 


lur ce liquide , eft convenu qu'ilne pou- 
voit ètre qu'alimentaire, & qu'il ne te- 
noit point de la qualité des excrémens, 
comme l'avoient penfé plufieursd’entre 
les anciens Médecins, Il eft compofé , 


dit cet Auteur, de parties féreufes, chy= 


leufes ; fpiriueufes , & il fe réduit en ge: 
lée par ai de la chaleur. C’eft un 
liquide bien plus purifié que le lair ; if 
tient de fa nature. Un fuc aufli parfait 
doit être employé à des ufages nécef- 
fairés; il ne peut que fervir au fœtus de 


principale nourriture : c’eft par la fucion 


que l'enfant, dans le fein de {a mere 
jt 4x GPL 


Añalyfe da 
liqueur 
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fe nourrit de cet aliment : il fe dépole 
dans le ventricule , où il reçoit de nou- 
velles perfeétions. C’eft ainfi que le pou- 
let fe nourrit du blanc de l’œuf; on lui 
trouve toujours le bec béant dans ce li- ” 
quide. Les Médecins qui ont difféqué 
des fœtus & d'autres animaux vivipa- , 
res, ont toujours trouvé un fuc laiteux 
dans leur eftomac. On trouve aufli, dès 
qu'ils font nés, du lait dans leurs ma- 
melles : les nourrices ont foin de le fai- 
re couler, fans quoi il deviendroit nui- 
fible par fon féjour. Diemerbroeck, cet # 
Anatomifte exact, rapporte dans fes : 
Ouvrages, qu’une de les filles vomit, « 
une heure après être née, du lait en af” 
{ez grande quantité, dont la blancheur » 
& la confiftance n’étoient point altérées : 
c'étoit fans doute la liqueur de l'amnios. 
Hippecrate , qui a toujours étayé fés ! 
fentimens & fes Obfervations par des 
raifonnemens folides , remarque que fi 
le fœtus ne digéroit point , il ne fe for-. 
meroit pas des excrémens dans fes inte- M 
ftins, tels que le méconium, que tous ! 
les animaux rendent peu de temps après # 
qu'ils font nés. 
‘Ce fuc nourricier de l’enfant fe fépa- 
re des vaiffeaux de la mere dans le pla- 4 
centa : il y eft préparé par fes glandes, | 
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& rendu propre à la nutrition. S'il eft 
de mauvaife qualité , il lui prépare une. - 
Vie pleine de dégoûts & de Jangueur, 
fource ordinaire des pertes blanches des, 
filles ; je l'ai expliqué, en parlant de cet 
écoulement héréditaire, On ne peut pas 
former de doute fur la fucion de l'air 
‘qu'Hippocrate à établie, conjointement 
avec celle du fuc nourricier de l'enfant. 
L'air eft inféparable des liquides & des 
Hlides de nos corps: il eft eflentielle- 
ment néceflaire pour établir la fluidité 
des premiers, & l’ordre des parties qui 
les compofent ; le fang ne circuleroir 
point fans lui ; il n’oppoferoit point aux 
folides une réfiftance convenable à un 
concours réciproque , & ceux-ci feroient 
privés de leur élafticité : ils la tiennent 
en partie du reflort de cet élément. 

… Le lait eft l'aliment le plus propte à 
l'enfant, après qu'il eft né : il lui fournit 
une nourriture plus fubftantielle, plus 
forte que celle qu'il prenoit dans le 
fein de fa mere. On doit fuppofer qu’il 
ft bien conditionné , qu’il n’eft point 
vicié par des maladies, ni par des abus 
commis dans le régime, par les paflions 
de l'ame, &c. dans tous ces cas il pro- 
duiroit des effets totalement nuifbles. 
Le libre cominerce que l'enfant entre- 
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tient avec lathmofphere, fert de plus 


en plus au développement de fes par-\ 


ties : il rend plus aifé la circulation de 


fes liquides, &c il lui donne plus d'é-. 
tendue : il foutient & il augmente le. 
reflort élaftique des fibres des folides : « 
l'enfant acquiert infenfiblement des for- » 


ces qui exigent des alimens plus nour-w 


Choï£ des riffans. On doit proportionner leur qua= 


alimens, 


lité & leur quantité à {on tempérament » | 


jufqu’à ce qu'il foit en état de fuppor- 
ter les nourritures ordinaires : c'eft pour 


lors que fes fens fe développent ; ils 


commencent à le perfécuter ; on prend w 
avec une tendrefle mal entendue , l'ha-w 
bitude de les fatisfaire ; on les laifle” 


jouir des agrémens de leur féduétion : 


F"… 


les pañlions naïflent avec de tels abus 5 


elles croiflent, & elles ne tardent point 


. à établir un empire abfolu fur lefprit 
* & fur le cœur : pou lors la nature a. 


beau s'emprefler de fe garantir des acci- 


dens qui la menacent, elle a beau veil: 
“ler avec fagefle à fa confervation , law 


> RENE = 


Die mue 


"A 
L; 


Yes 


raifon a beau venir à fon fecours, les” 


pañlions.fe révoltent, elles lui en im- 


pofent; il n'eft plus pans de ne pas 
fuivre les moyens de 
générer. 
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Lorfque Îles alimens ont fourni au 


Et 
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\ 


e nuire & de dé 
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corps aflez de fubftance pour le faire 
parvenir à un état de maturité parfai- 
te, ils ne font plus que l’entretenir, & 
réparer fes pertes, jufqu'à ce qu'on 
avoïfine la vieilleffe; pour lots ils ne 
font que former des oppofitions au dé- 
Dos qui par des dégrés infen- 
fibles conduit au dernier moment de 
Ja vie. 

Dans quelque temps, & à quelqu’ige 
que l’on abufe des alimens , ils font tou- 
jours pernicieux : les qualités les plus 
eflentielles à leur nature deviennent pre- 
judiciables, quand on en ufe avec excès. 

Ce font donc les alimens qui forment 
Jes hommes, qui foutiennent leur exif- 
tence, qui les rendent forts & robul- 
ts, pris dans l'ordre naturel. S'ils fe 
dérangent de cet ordre, le feul au gré : 
de la nature, le feul propre à leur exif- 
tence, ils deviennent foibles, délicats , 
valétudinaires , felon Fabus qu'ils en 
font, & felon les écarts qu'ils fe per- 
mettent, 

Nos premiers peres éroient fains & ro- 
buftes ; leur âge étoit compté par des an- 
nées aufli nombreules que celles des Pa- 
triarches : à peine connoifloient-ils les 
infirmités de la vie humaine; on à cru 
mème qu’ils ne les connoifloient point 

c 


HN ES Ra s 
ie rate Une nourriture fimple : point variée 3 
des premiers TOUJOUrS unie , toujours égale, formoit 

_ Pommes, pro- & foutenoit la force de leurs membres, 
ongeoit leur SU : 
vie. Ja bonne qualité de leurs vifceres, & la ; 

pureté de leur fang. La prévoyance &! 

la fagefle prévenoient les excès, & les" 
garantifloient des paflions nuifbles. Les.“ 
fruits de la terre,.les Iégumes qu'elle w 
produiloit, & le lait de leurs troupeaux, |: 

compoloient tous leurs alimens; cé" 
toient des mets exquis peu eux, parce- 
qu'ils étoient fimples : leur goût n'étoit 

point émouflé, comme il l’eft dans ce ! 
fiécle , par des mets incendiaires; il con- \ 
fervoit toute fa délicatefle; il n’étoit ni ! 
flatte, ni féduit, ni trompé par les dan- 
gercufes préparations d’alimens, qu’un 
art fatal nous a fuggérées: les excès de 
leur ufage n'étoient point connus. 

, ,Eemdudé Le déluge commença d’altérer les 4 
Ne avantages de l'ancienne férénité des * 
des hommes. jours de ces premiers peres des hu- 4 

mains : la corruption des animaux, celle w 
des plantes, les vapeurs & les exhalai- 
fons de la terre & des eaux, porterent 

- dans l'air des ingrédiens étrangers : leur # 

» feul effet étoit d’altérer la nature. Les * 
hommes pour lors commencerent à fe « 
nourrit d'animaux : leur chair, plus dif. … 
pofée à la corruption que celle des fub- 


ES 
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ftances, végétales, concourut avec les 
_dérangemens de l’athmofphere, à pro- 
düire des incommodités qu’on ne con- 
noifloit pas. Les débordemens du Nil 
qui couvroient de limon, d’immondi- 

ces & de pourriture les plaines où Cham 
s'étoit établi avec fa famille, augmente- 
rent les maladies, & les mulriplierent 
jufqu’à ce qu'il fe für établi fur des hau- 
teurs élevées au-deflus de l’athmofphere 
corrompue. 
C'eft ainfi que Fair & les alimens 
changerent les tempéramens des hom- 
mes. Je ne fuivrai point dans leur dé- 
tail la progreflion de leurs mauvais effets; 
elle a été proportionnée aux abus qu’on 
a commis dans leur ufage : ambition de 
conquérir fur leurs voifins des terres, 
des poffeflions ; des propriétés, des trou- 
peaux, & d'envahir leurs richeffes, con- 
tint les defcendans des enfans de Noé 
dans une fobriété néceflaire à cette in- 
jufte paflion ; & les maladies ne fe mul- 
tiplierent pas. L'exercice & le travail 
formoient des tempéramens robuftes, 
& entretenoient les forces : il fe forma 
infenfiblément des Empires : à peine 
leur puiflance étoit -elle établie, que 
toutes les paflions prenoient la place de 
la force & de la vertu des conquéranss 
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Ja férocité même de la guerre leur cé: 
doit fes avantages : des alimens de tou- 


tes les efpeces, des liqueurs altérées par 
l'art pernicieux de Circé; la volupté; 
fruit précoce de la mollefle, les cou- 
vroient de chaines douces & trompeu- 
fes, & les aflujettifloient au vice : c'é- 
toit pour eux autant de fources de mala- 


dies& de langueurs. Des peuples moins : 


vicieux ; qui n'avoient point aHouvi leur 


ambition, s’établifloient fur les débris . 


desautres. C'eft ainfi que lon a vu fe fuc- 
céder les empires des Aflyriens, des Mé- 
des, des Parthes, des Perfes, des Grecs, 
des Romains,&c. Les puifflances du mon- 
de prirent enfin une efpece d'équilibre 
entr'elles, par leurs propres forces ou 
par des alliances. La pallion des con- 
quêtes fe rallentit, les autres fe réveille- 
rent; & l’on trouva dans la découverte 
des grandes Indes, des moyens aflurés 


pour des entretenir, pour les exciter: 


pour les augmenter & pour les perpé- 
tuer. Depuis ce temps-R, rien ne paroît 


falutaire que les alimens pernicieux. La 


Nature a beau fournir dans chaque ter- 


rein ceux qui font propres aux hommes | 


du les habitent, on ne peut plus en 
upportér ni le goût ni l'odeur. C’eft 


de-R qu'eft provenue l’habitude des. 
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aromates , leur abus, & la trompeufe 
néceflité d’en altérer tous les alimens. 
Ces drogues irritantes & incendiaires dé- 


_truifent les digeftions, forment un mau- 
ais chyle : les liquides en fouffrent; ils 
ne font réparés & nourris qu'imparfai- 
tément: ce font autant de ftimulans qui 
affectent les folides, les tendent, les 
roidiflent , les crifpent, les brülent à 
différens dégrés, & les rendent fufcepti- 


bles d’une irritabilité qui altere la déli- 
catefle des fibres, & la fenfibilité des 


membranes. On conçoit que les per- 
es continuelles qui fe font de la fub- 


flince des folides, par l'action multi- 
plie de leur mouvement, ne peuvent 


être réparées que très-imparfairement ; 


Ex 


Le des fubftances qui font étrangeres à 


eur effence & à leurs qualités. Dans ce 
défordre , les fonétions ne peuvent être 
qu'altéréés, les fécrérions viciées, & les 
excrétions perverties. On ne doit pas 
être furpris que ce foïent autant de four- 


ces de Fleurs blanches, plus où moins 


tébelles , plus ou moins dangereufes, 
felon La Hsrerlee des caufes qui les pro- 
duifent. AT 

Les différentes qualités des alimens, 
& les excès que l’on fait dans leur ufa- 
ge; fourniflent fouvent les caufes éloi- 
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re gnées des Fleurs blanches. Sylvius à ob- 
très - fréquen. ICLVC que cette maladie eft devenue très= 
fins Hollan- fréquente en Hollande, par le trop grand. 
je ufage qu'on fait d’alimens vifqueux , dif 
ficiles à digérer , & de ceux qui fe cor" 
rompent aifément : ce font les légumess, 

les farineux, les laitages, les viandes fa 
Iées, fumées, les coquillages , les peton- 
cles, les poiflons des étangs & des ma 

rais, les fruits prématurés, les alimenss 
aigres. Le chyle qui provient de tels 
alimens, eft crud & glutineux; il eft le 

fruit d'une digeftion imparfaite , pars 
rapport à la qualité des fubftances qui le* 
fourniflent : il n’eft point propre \ a nue 
trition; il fait dans les vaifleaux la for 
étion d'une fubftance étrangere; il nes 
{e mêle point intimement avec le fang 3. 
il allarme les folides; il s'échappe par 
les routes qu'il peut fe frayer; ons 
-ce font celles des Fleurs blanches. Less 
alimens acides, les aftringens, les mue 
cueux, les glutineux, les vifqueux, {es 
coagulent ailément; ils font obftacle à 
l'uniformité desmouvemensolcillatoires 
des membranes de l’eftomac & du canal 
inteftinal : ils les retardent, les embar- 
raflent, ou les rendent irréguliers. Les. 
gras, les huileux, les doux, font oppo*s 
{és à la nature du fang; ils rallentiflent. 
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les digeftions ; ilsen émouflent les 6rga- 
nes, & les rendent imparfaites. Lelait 

cpaiflit les humeurs; le beurre, fur-tout 
quand ileft falé, le fromage , pefent fur 
J'eftomac ; ils relâchent le ton des fibres; 
ils caufent des nauftes & des conftipa- 
tions rébelles ; ils fourniflent à la male 
dufang des parties âcres, étrangeres à fa 
nature. Les acides ne conviennent ni 
aux fonctions des premieres voies, ni à 
12 nature du fang ; ils détruifent la qua- 
Jité balfamique & alkaline de la bile; 
ils donnent trop de denfité aux liqui- 
des, au chyle; 1 rendent le ventre pa- 
refleux; les fécrétions en font retardées, 
& il {e forme des embarras dans les vif- 
ceres. 

… Le dérangement desdigeftions, & les 
vices que le chyle & le fang en contrac- 
tent, font dégénérer les humeurs les 
plus balfamiques, & les rendent de mau- 
vais caractere. Ileft des alimens qui s’ai- 
griffent aifément par leur féjour dans les 
premieres vôies ;ils produifent le même 
effet que ceux qui font naturellement 
acides, lorfqu'ils ont pris cette qualité : 
ce font les fruits qui ne font point mûrs, 
Je lait, le miel, les pâtifleries, les or- 
geats, les vins de différentes efpéces: 
Jes viandes qui fe corrompent RS 


font aufli d'un mauvais cataétere, prin- 


cipalement les bouillies ; c’eft par cette” 


raifon equ’on les défend dans les. mala- 


dies aiguës, dans les putrides, dans cel- 


les où l’on craint la colliquation. 


Toutes ces efpeces d’alimens font pro-" 


res de leur nature à donner des Fleurs 
lanches : ils augmentent cet écoule- 


SR À 


ment, lorfqu'il eft déja établi, & en ren-\ 
dent la guérifon difficile: quels effets” 
ne doiventils pas produire, lorfqu’on en 


abufe! 


J'ai parlé aflez au long, dans mon. 
Traité des Affections vaporeules , des” 
alimens dont l'abus concourt à produire w 
des irrégularités du génre nerveux; ils, 
deviennent aufli caufes de Fleurs blan-w 
ches : elles prennent toujours leur four-" 


ce dans l’irrégularité du fyftème des vaif=n 


feaux en général ouen particulier , & du 


RE 


” a P | PRE +2 
relâchement de ceux qui les fourniffente ) 
On trouvera dans cet Ouvrage dés con 


noiflances plus étendues fur cette ma 


tiere, 


: { À L' #1 + pat 
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CHAPITRE TIL 
Abus des différentes boiffons en ufage , 


Le. caue éloignée des Fleurs blanches. 


; Aboifon, en général, eft eflentielle 
à la croiffance des animaux > à leur fou 
tien; à leurs fonctions, à leur conferva. 
tion : elle eft indifpenfable pour défal- 
trer , pour aider à toutes les digeftions, 
à la diftribution des alimens folides, & 
jour réparer les pertes des liquides qui 
À font continuellement par toutes les 
voies des excrétions. Si l’on n’entrete- Avantages 
noit pas, par le moyen de la boiflon, de h boiflon. 
une humidité proportionnée dans les fo. 
lides, une fluidité convenable dans les 
liquides, il ne fe feroit pas de circula- 
tion dans les vaiffeaux ;il n’y auroit point 
d'union ni de concours entre les diffé- 
rentes parties; tout tomberoit dans le 
defléchement, & bientôt toutes les fon- 
étions feroient anéanties. Que l'on fafle 
attention à la quantité confidérable d’é- 
Vacuations qui fe font par les urines, 
par la cran{piration, par la refpirarion, 
par la falive, &c. on fe perfuadera ai- 
liment . qu’elles. ne peuvent pas toutes 


"Ya boiffon 


eft un aliment 
plus eflenriel 
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être fournies par la mañfe du fang, & 

qu'elles font, pour la plas grande par 

tie, des produits de la boition. j 
La nécefliré de cet aliment eft plus” 


EU 


eflentielle aux hommes qu'aux plantes :# 


aux hommes cependant celles-ci périroient bientor'en. 
PEUR pla- fe deffichant, f elles n’étoient point hu=s 


les branches, par la tige, par les raci-. 


mectées par la rofée , par les pluies, ou 
par lé moyen de PArt:elles tranfpirentw 


À 


confidérablement , felon les Oblerva- 


tions de M. Duhamel , & elles réforbent 
l'humidité de Flair par les feuilles, par” 


À 


1 
nes: c'elt cette humidité qui entretient . 
leur fuc nourricier, qui le fait circuler, 
& qui fouvent en produit la fubftance 3 
puifqu'il eft démontré par plufieurs ex. 
périences , que l'eau feule fufht pour 
nourrir des plantes, pour les faire ger- 
mer, croître, & parvenir à une ma, 
turité parfaite. Plus on les arrole, plus, 
elles croiffent, pourvu qu'on n’excede. 
pas, enla diffolvant, Les proportions de. 
la terre qui fournit leur fubftance, &en 
qu'on n’en diflipe pas les fels. ia % 

H paroît, par l'examen du fang, quen 
les parties qui compofent fa malle, abon-« 
dent bien plus en élémens liquides,” 
qu'en élémens folides. S'il étoic privé 
de la férofté qui le tient coulant & dés. 


des Fleurs blanches. 167 
layé , il deviendroit une mafle dure. 
Cette ferofité eft aqueufe; elle s'echap- 
pe par toutes les voies: elles font bien 
plus abondantes & plus nombreufes que 
celles des plantes, qui n'ont que la tranf- 
piration pour faire ces décharges, elle 
Le bientôt réduite à rien, fi on ne 
l renouvelloit pas. Lorfqu’on s'abftient 
por quelque temps de la boiffon; 
a mafle du fang fe dépouille de fes par- 
ties aqueufes; à mefure que leur pro- 
portion diminue, elle devient âcre, & 
toutes les fonctions dégénerent, faute 
d'une humidité nécefaire pour entrete- 
dir la fluidité des liquides, & l'élaftici- 
des fibres, dont elles dépendent. 
 C’eft donc l'humidité fournie par [a 
Joiflon , qui entretient la fouplefle des 


ibres animales, qui en facilite les ofcilla- 


ions & qui en foutient le ton : c’eft elle 
. A { . n nm F 
jui diffoud les parties falines, qui fe déve- 
oppent par l'effet continuel des Organes, 
2 les fait diffiper par la voie des excré- 
ions : c'eft elle qui entretient par ce 
aoyen lordre & le concours de toutes 
s fonctions. C’eft à raifon de tous ces 


Vantages, que laboiffon doit être choi- 


e pour fa qualité, & proportionnée, 


our fa quantité, aux différens climats 


Choix de la 
boiflon. 


: Sielle pêche par fa qualité, elle commis | 


“plus âcres, & plus difpolés à l'alkalifas” 
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& aux différens tempéramens. Elle doit | 
être plus abondante dans les payschaudss | 
8 dans ceux où il régne des fécherel: 
fes, que dans les climats froids & dans, 
ceux qui font humides. Les hommes bi 
lieux ont befoin de boire plus que les, 
pituiteux ; leur boiffon doit être plus 
humectante & plus rafraichiffante, pars | 
ceque leurs folides font plus durs, plus | 
rendus, & leurs liquides plus denfes, 


tion. Les humides au contraire abons 
dent en parties aqueufes, & leurs fibres 
font plus-près du relâchement, que d'un. 
excès de tenfion & de roideur. La boifs! 
fon, quieft en général fi néceffaire,  : 
vient nuifble, fi on en abufe: elle gé=" 
ne les vaifleaux par fa quantité ; elle fur 
charge les liquides animaux , & elle peut. 
produire dans les relâchemens desuns, & 
desdiffolurionsexceffives dans les autress, 


nique les vices à toutes les puiffances du! 
corps, elle trouble les fonétions, en dé- 
range les proportions. dr 
Les caufes de ces dérangemens fe 
confondent avec la mafle des liquide 
elles F'affeétent toujours : quelquefois ek 
les {ont ifolées dans les vaiffeaux ; la nas 

| ture 
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ture s'empreffe de les féparer, & de les 
| chaffer par quelque voie, c'eft fouvent 
celle des Fleurs blanches. 
| Il ÿaune différence remarquable en- 
tte les différentes boiflons : il n’en eft 
| Qu'une formée pat la nature ; les autres 
“4 l'ouvrage de l'Art. La premiere eft 
fimple ; les autres font factices 8 compo: 
fes. La fimple eft l’eau; c’eft la plus faine, 
Ma plus convenable à tousles animaux; en 
certe qualité elle remplit tous leurs be- 
Moins : lesautres n'ont rien de falutaire, 
que l'eau qui en fait la bafe : tout ce qui 
lentre d’ailleurs dans leur compofition , : 
ire fert. qu’à flatter le goût , & à trom- 
per. les fens : elles font agréables , mais: 
jamais falutaires; lufage en eft mauvais, 
I& fouvent pernicieux. Jexcepte des 
Iboiflons nuifbles celles qu'on comprend 
ous, le nom de tifanes, lorfqu'elles font: 
Grdonnées à propos par les Maîtres de 
LArt, & varices dans les maladies, {e- 
lon les différentes indications qu'elles 
fourniflent. Jen parlerai dans fon lieu, 


| 
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Qualités viciees de l’eau , caufe éloignéer 
des Fleurs blanches. 


Le 


à AE felon Boerhaave, eft un li 
quide très-fluide, fans odeur, infipide ;* 
tranfparent; fans couleur; qui, à un dé- 
gré déterminé de froid, fe convertit en 
une glace fragile, dure, & femblable* 
au vetre, : 

L'eau la plus pure, eft celle qui con 
tient des élémens les moins chargés des 
fubftances étrangeres: le feu qui entreh 
en abondance dans fa compofñtion , eft. 
celui qui en eft le moins altéré : c'eft l'es 
lément par excellence ; les autres lui doi-l 
vent leurs propriétés les plus remarquat 
bles & les plus eflentielles; fans lui, l'ail 
ne feroit ni fluide ni élaftique, & l'eau 
ne feroit pas liquide. L'air pénetre dans! 
l'eau à une quantité déterminée ; tous! 
les Phyficiens lui reconnoiflent cette” 
Pope On a reconnu qu'il eft imbis 
bé ; rempli, & fouvent furchargé de vas# 
peurs, d'exhalaifons qui s'élevent de la. 
terre , des mines, des volcans, de la mer, 
des fleuves, des marais, L'air, en {e mêss 


des Fleurs blanches. 155 


Jant avec l’eau, s'infinue dans {à fab- 
ftance; les ingrédiens dont il eft char- 
ge, lui donnent des qualités felon leur 
nature , & la rendent ordinairement plus 
pefante. Elle eft fouvent mêlée avecune 


E" aflez abondante de particules 


alines , favoneufes, vitrioliques , &cs 


E‘eau eft le difflolyant le plus général de’ 


lanature ; elle entre dans tous les Corps; 
élle en éft un des premiers principes : 
on la trouve dans les plus dure, difffmie 
née de façon qu'il paroît qu'elle y ait 


icquis la qualité d’un ciment propre à 


ffermir leur fubftance. Boerhaave ob- 
erve que les parties les plus féches , les 


lus dures des corps des animaux , les 


oils, les ongles, les dents, les os, l'i- 
joire & les arêtes des poiflons , tien- 
ent leur principale confiftance de l’eau : 
le prouve par des expériences, 

L'eau diflout les alimens; c’eft elle qui 
es rend propres à {e changer en notre 
hbftance ; elle les conduit & les diftri- 
ue dans les différentes païties du corps 
ui ont befoin d'être nourries ou répa 
ces. Les animaux ne fauroient exifter 
ans l’eau: elle fait la partie la plus dou- 
e, la plus fluide, la plus fübtile de nos 
umeurs. La fanté dépend de l'eau : dès 
ve fa jufte proportion diminue, on ca 
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fouffre; fi elle manque au concours, ill. 
fléchit, il fe perd: la vie languit ; les. 
liquides ne circulent qu'avec peine, ou. 
ils ceffent de circuler; les folides ne font. 
leurs. fonctions qu'imparfaitement , ou 
ils ceffent de les faire; les organes fle-# 
chiflent, ils s'affaiflent; tout languit ne 
tout s'écliple, tout cefle d’exifter, fau-" 
te d’eau. | É 
L'effet ordinaire de l’eau, prife en 
boiflon , lorfque fa vertu n’eft pas alté-W 
ée par des bte étrangeres atta-M 
chées aux folides , mêlées avec les liqui-w 
des, ou ifolées dans les routes de la cir=# 
culation, eft de fe charger de fels tar 
tareux, & des autres hétérogénités : ellem 
favorife leur excrétion par les urines K, 
jar les fueurs, ou par d'autres voies 
On doit regarder ce liquide commen 
la feule boiflon convenable : nos pres 
miers peres n'en avoient point d'au 
tre. On eft furpris, dans ce fiécle, lorfr 
qu'on fe rappelle la force de leur tem 
pérament, leur longue vie; & la fantén 
dont ils jouifloient prefque fans inter 
iuption. Ces avantages étoient fans dou=# 
re le fruit de leur tempérance en rouss 
genrés, & fur-rout de la boiflon dont 
ils faifoient ufage. À mefure que les tems 


péramens des hommes ont dégénéré, à 
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mefure qu'ils {ont devenus foibles & dé- 
Jicats, ils fe font fait illufon; leurs be- 
foins fes ont trompés; ils ont pris de l'é- 
loignement pour une boiflon naturelle 
"& utile; un art féduéteur leur en a fug- 
péré de nuifibles; leur goût en a été 
flatte : ils ont fuivi ce penchant ; ils con- 
tinuent de le fuivre, & ils dégénerent 
de plus en plus. | 
Ceux qui par befoin , par néceffité ou 
par éloignement pour les liqueurs facti- 
ces, s’en font tenus à l’ufage de l'eau, 
font ordinairement grands mangeurs ; 
cependant ils font de bonnes digeftions; 
ils font forts & robuftes. Les animaux 
de nos forêts, ceux qui cultivent nos 
campagnes, boivent de l’eau; elle fett 
à entretenir leurs forces & à les aug- 
menter : ils ne font point fujets aux in- 
‘commodités ordinaires aux hommes, ni 
à des maladies aufli fréquentes qu'eux: 
ce n'eft pas la feule occafion où l’on 
auroit lieu de s’appercevoir que leur in- 
ftiné& leur eft plus favorable, que la 
raifon n’eft utile aux hommes pour la 
confervation de leur fanté. 
Boerhaave regarde l'eau de pluie, 
comme uneleffive de l'athmofphere, im- 
pregnte de toutes les diverfes efpeces 
de corpulcules qui font répandus dans 
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l'air : ces corpufcules tiennent ordinai-” 
…. -rementde la nature du terroir qui a pro 
duit l’eau de pluie, avec laquelle elles. 
{ont confondues. I] a obfervé que la pluie” 
qui tombe dans un temps chaud, étant 
confervée dans des vaifleaux bien nets 
4e pourrit d'elle-même, & fe convettitn 
-en une liqueur fœtide & puante; mar 
que certaine des hétérogénéités dont elle 
eft empreinte. On la rend plus épurées 
8 moins dangereufe , en la faifant bouil 
Jir. 570600 
._ Baccius obferve que les eaux de pluia! 
font ordinairement bonnes , pourvu. 
qu'une mauvaife température de l’ath# 
mofphere ne leur communique pas qu 
-que vice étranger. Celles qui tombene 
des toîts, dit cet Auteur, qui font ras 
_maffées dans des citernes, font les meils 
leures, lorfqu'elles ont coulé quelques 
temps, avant d'y parvenir, à travers des 
pierres, des cailloux, du gravier, où 
pallé par des tuyaux de terre cuite. 
L'eau des fontaines & celle des puits s\ 
roviennent de la pluie ou des exhalaisw 
1 des terreins qui les fourniflent ; el 
les fe purifient à mefure qu'elles font fils 
_trées à travers la terre, les pierres, le 
cailloux, le gravier, le fable, &c. 
Baccius remarque encore , qu'il eft difs 


s 
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ficile de trouver des eaux exactement 
pures: elles participent à la nature de 
d'air, qui eft chargé d’ingrédiens diffé- 
rens, {elon les climats. D'ailleurs ; com- 
me elles coulent dans les terres, elles 
participent aux qualités de celles par où 
elles paflent. L'eau extrèmement pure, 
qu'on pourroit regarder comme élémen- 
taire, n'eft ni bonne à boire, ni propre 
à nourrir les plantes. Il eft des fontaines, 
& {ur-rout des puits, dont l’eau ne cuit 
pasles légumes; elle les durcit , au lieu de 
les cuire : on appelleceseaux, crues. Les 
eaux de riviere les font toujours cuite s 
parcequ'elles font mêlées avec les ingré- 
diens de la terre & de l'air, & qu'elles 
font divifées & agitées par leur courant, 
par Le foleil & par le vent. Il n’y a donc 
que le mêlange des eaux avec des ingre- 
diens qui leur font propres, qui les ren- 
de utiles & falutaires aux plantes & aux 
animaux. On obferve tous les jours que 
les plantes germent, croiflent & fleurif- 
fent dans l'eau: c'eft une preuve éviden- 
te qu’elle contient un mélange de tou- 
tes les fubftances qui font les principes 
de ces plantes. J’avoue que l'air y con- 
court; mais elles tirent de l’eau les prin- 

cipes effentiels qui les compofent. 
On peut fouvent juger de +" qualité 
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-des eaux, par Îa nature des lieux d'où | 
elles viennent , de ceux par Jefquels él 
les paflent, & par leur expolition vers 
le foleil. Pythagore regardoit comme 
excellentes, celles qui venoient du haut. 
des montagnes, du côté du levant out 
du midi , qui couloient vers les collines MA 
armi les rochers, les pierres, &c. Les 
sé eaux de fontaine , les plus pro-. 
pres pour la boiffon des animaux, ajou- 
te cet Auteur, font chaudes pendant l’hi. À 
ver, & froides pendant l'été, Hippocra- 
te failoit beaucoup de cas de l'eau qui 
s’'échauffe & fe refroidit en peu de temps. M. 
Les eaux des montagnes qui coulent 
dans les vallons couverts, & qui ne font. 
Es expolés au foleil, font claires &. 


É 


elles à [à vue; maiselles font toujours sl 
crues, & de mauvaife qualité, Celles qui 
font expoféesau couchant, enrouent Of. 
dinairement, lorfqu'on en boit. Celles 
descampagnes, qui fortent du tuf, n’ont W 
pas de courant : elles fentent le marais; 4 
. elles font froides dans l'hiver , & chau: 
des dans l'été ; elles ne font point faines: M 
il en eft de même de celles dont le lis 
Mon nourrit des herbes, & de celles qui 
en été font couvertes de petits infeétes, 

Les habitans des lieux doivent con- 


noître la falubrité ou les vices des eaux … 
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dé leurs climats : les bonnes pañlent aife- 
ment, & ne pefent pas fur leftomac. S'ils 
font fains & robuftes, fans aucune in- 
commodité endémique ou habituelle, 
ils doivent bien préfumer en faveur de 
leurs eaux. Il eftde fi belles fources, dont 
les eaux paroiffent faines & belles, quoi- 
que leur ufage produife des maladies &c 
des incommodités confidérables. Celles 
‘des Alpes, & de plufieuts endroits d'I- 
talie , caufent des goïtres: celles du P6, 
la pierre ; celles de la Champagne, d’I- 
talie, des pefanteurs & des douleurs de 
tête; celles de Trefène, différentes in- 
commodités aux pieds ; felon Pline. Il 
‘y a, dit Van-Helmont, auprès de Bru- 
xelles une fontaine dont les eaux caufent 
ka colique. Un Auteur a penfé que celles 
“qui coulent par les couches argilleufes 
“que l’on trouve autour de Londres, de 
Paris & d’Amfterdam, produifent le {cor- 
bur, qui eft très-fréquent dans ces vil- 
les. Il attribue aux eaux de cette natu- 
re, la naiflance de cette maladie, fes 
‘progrès & fes fymprômes. C'eft un efter 
des fels métalliques de l'argile, dont les 
eaux fe chargent aifément. On lit dans 
Hippocrate, que les eaux croupiffanres 
des puits produifent un mauvais effet 
«fur la rate & furle ventricule. Méadblé- / 

Hs Le 


178 Traité | 
.me les Braffeurs de Londres, de fe fer. 
:vir d'eaux croupiflantes pour faire la 
-bierre, &c. n 

Les eaux qui coulent à travers des! 
fubftances alumineules, falines, favoneur 

{es , fulphureufes, ferrugineufes, vitrio®! 
diques, bitumineufes ,confervent de leurs. 

ualités , & produifent différens effets 
don leur nature. Il eft de ces eaux qui 


‘font utiles à la fanté , lorfqu'on s’en fert, 
avec des connoiflances certaines de leurs 
qualités , des tempéramens des maladesss 

& des caufes des maladies : il en eft d’au-| 


# 


tres qui ne peuvent être que nuifibless, 
on peut même avouer quelles Le font, 
toutes, lorfqu'on ne s’en fert pas à pro+ 
pos. Sennert a vu plufieurs femmes con*. 
traéter des Fleurs blanches, par l’ufage. 
deseaux minérales: elles n’auroient point. 
fans doute été expolées à cet inconvé-. 
-nient, fi elles avoient été dirigées par 
-des Maîtres de lArt. On a vu fouvent 
des eaux minérales guérir cette malas 
-die. Après les avoir fait évaporer, elles” 
:dépcfent un fédiment qui peut indiquer 
leur nature : on ladécouvre d’ailleurs pars 


\ 


Fanalyfe. Il en eft qui portent à la tête, 
& enivrent de même que le vin : elles” 
‘ont toujours: nuïfibles aux perfonnes” 
-dont le genre nerveux eft fufceptible 
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d'irritabilité. Il eft des eaux d’une natu- 
re propre à produire des coagulations, 
des obftruétions , des Fleurs blanches. 
Celles de Vienne en Autriche font de 
cette nature; elles deviennent falées par 
eur fimple ébullition. Il n’y a que peu 
de temps que deux jeunes femmes Fran- 
çoifes firent quelque féjour dans cette 
Capitale de l'Allemagne. Peu de jours 
après qu'elles furentarrivées , il leur fur- 
vint des Fleurs blanches aflez rébelles, 
dont elles ne guérirent que lorfqu'elles 
furent de retour dans leur patrie. 

L'eau de riviere eft regardée comme 
Ja meilleure & la plus faine de toutes 
es eaux, parce qu'elle eft dans un mou- 
vement continuel, & qu'elle eft expo- 
Le aux impreflions du foleil: quand el- 
Je eft trouble, on la purifie dans des 
fontaines fablées, ou en la laiffant repo- 
fer. L'eau de la Seine contient un peu 
de fel qui la rend laxative & émollien- 
te. Les étrangers en éprouvent ordinai- 
sement les effets en arrivant à Paris : ils 
-ont des flux de ventre qui. quelquefois 
durent aflez longtemps. Lémery pefa 
de l’eau de ce fleuve dans un aréometre 
très-exaét ; elle lui parut aufli légere 
qu'aucune eau de fontaine , quelque clai- 
re & limpide qu'elle füt, Les eaux des 
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différentes rivieres prennent leurs ques | 
lités des pluies, des montagnes, des val 
lons, des truiffeaux qui les fourniflenrs 
& des autres terreins par lefquels elles, 
coulent. On ne peut pas déterminer leur 
nature, parce que les caufes de leur dif” 
férence dépendent de trop de variations 
Quelques Anglois fe pourvurent d'eau. 
à Saint-Jago , dit Bocrhaave : lorfqu'ils 
furent près de la grande Ifle de Borneoss 
ils remarquerent que cette eau étant 
échaufée par la chaleur du climat, rene. 
doit des exhalaifons qui s’enflammoient” 
à l'approche d’une’ chandelle, & don- 
noient une flamme très claire. Pour lors” 
_cette eau étoit puante : elle redevenoitw 
douce après avoir ceflé de fermenter’,… 
dès qu'elle fut repofée pendant allez 
longtemps. L'eau de la Tamife , & celle 
de Necolondon, renfermée dans des! 
tonneaux , contracte au bout de huit” 


Fr 


vs 
jours une puanteur infupportable. Cette 


eau étant tranfportée dansdes tonneaux” 
de bois, en des pays chauds ; s’éft con- 
_“vertie, dans huit mois, en une liqueur *. 
pleine d’elprits ardens; les exhalaifons à 
qui en fortoient , s'allumoient comme F 
l'efprit-de-vin ; elle étoit alors fort puan-w 
te : fi on lexpoloit à un air libre pen: » 
dant vingt-quatre heures, elle perdoit 
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a mauvaife odeur : fa puanteur fe diffi- 
poit également dans cinq heures, fi on 
| Ê agitoit fortement dansun tonneau pen- 
dant tout cet efpace de temps. Ces ex- 
périences, & plufieurs autres de la mê- 
me nature, font rapportées par Boer- 
haave ; d’après les Tranfactions Philofo- 
phiques. RATE 

Les eaux du Nil font très-eftimées; 
elles contribuent beaucoup à la bonne 
‘conititution des habitans des plaines de 
l'Egypte. Ptolomée Philadelphe, fecond 
Roi d'Egypte, étoit fi prévenu fur la 
bonté des eaux de ce fleuve, qu'il en 
“envoyoit à fa fille Bérénice, mariée avec 
Antiochus Roi de Syrie; elle n’en bû- 
voit point d'autre. Les eaux du P6, je 
J'ai déja obferve , n’ont point la même 
qualité; elles font viciées par les neiges 
des Alpes, & par le mêlange de celles de 
plufeurs lacs : d’ailleurs, leur expofition 
vers le foleil eft moins favorable que 
celle du Nil, & leur courant en eft 
moins rapide. On ne boit point des 
eaux du Danube, par rapport à leur 
mauvaife qualité. Celle du Tibre eft 
très-eftimée; elle eft agréable à boire; 
& très-falubre : c’eft l'effet de pluñeurs 
fources minérales qui-sy mêlent , & la 


purifient, Paul JL, Clément VI, & plus 
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‘fieurs autres Papes, n’en buvoient point. 
d'autre; ils en faifoient porter dans tous. 


leurs voyages. 


Les eaux des étangs, des marais, des. 
marnes, & toutes celles qui Dh es | 


font les plus pefantes , & par conféquent… 


celles qui font le plus chargées de cor- 


pufcules hétérogenes. Ces cotpuicules 


font fournis par les vapeurs & les exha- 
laifons de la vafe & du limon; ji les. 
émanations des plantes, des poiflons &. 


des infeétes pourris, & par une infinité… 
d’immondices, felon les lieux où elles É 
font fituées. Lorfqu'on a fait évaporer di 


un feu doux des eaux d’étang ou de. 


marais, elles ont dépolé plufeuts vers, 


plufieurs infectes, & d’autres animaux, : 


avec beaucoup de matiere terreftre de. 


couleur jauneâtre, tenantde la nature de … 


la chaux. 


Des eaux furchargées de fubftances . 


qui leur font étrangeres , d’émanations, 


de vapeurs, d'exhalaifons de la terre, 


des mines, de la vale, des plantes, des 


poiflons, des infeétes pourris, & d’au- 


tres matieres dont l'air eft toujours plus 


ou moins infecte , felon lesdifférens cli< 
mats ; les diférens pays, les différens 


Pre 


NT 


lieux où elles coulent , $’arrêtent. ou. 
croupiflenr, ne peuvent, lorfqu'on s'en: 
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fert pour boiflon ordinaire, que faire | 
GA PAPE à leurs qualités là mafle des 

iquides avec laquelle elles communi- 
-quent. C'eft la mauvaife qualité des eaux 
qui produit des maladies aiguës, par fes 

exhalaifons; des fièvres , par exemple, 
“des fluxions catharreufes de différentes 
efpeces , en fe mêlant par la boiflon avec 
_ les liquides: elles caufent des maladies 
- chroniques rébelles, des humeurs froi- 
“des , par exemple , des goïtres, des 
gouttes, desnéphrétiques, des œdéma- 
ties, des défordres dans les digeftions, 
. & des Fleurs blanches qui en {ont fou- 
went les fuires, lorfqu'elles ne {ont pas 
un effet immédiat de la caule générale 
de ces accidens. 
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… Liqueurs faëfices , caufes éloignées 
des Fleurs blanches. 


1# ES liqueurs factices , qui fervent dans 
nos climats de boiflon ordinaire, font 
le vin, le cidre, la bierre. Celles qu'on 
prend par goût, fous le prétexte mal- 
entendu de fortifier l’eftomac, & de fa- 
 vorifer les digeftions; font les fpiritueu- 


Du Vin, 
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fes ardentes, dont on fait les différens | 
ratafats, &c. 1] en eft d’une troifiémet 
efpece, d'une date moins ancienne : l’u-" 
fage s’en eft introduit depuis la décou-#. 
verte des grandes Indes : ce font la dé-W 
coction de café, l’infufion de thé, & lan 
diffolution de chocolat dans l’eau chau-. 
de. | | À 

Toutes ces liqueurs ne font utiles aux 
hommes, fur-tout les fpiritueules, que 
par l'eau qui en fait la bafe. Les efpritss 
développés par la fermentation, dans le” 
vin, dans le cidre, dans la biere, de-* 
viennent fupportables par l'habitude, 
pourvu qu'on ait foin de les rempérer 
par une quantité d’eau convenable, pout 
qu'ils ne caufent pas des irritations trop F 
vives aux fibres animales, qu'ils netrou> 
blent pas l’ordre des proportions des li- Ë 
quides & leur circulation. Ils portent, … 


forfqu'on en abufe, fur les uns & fur les” 


autres , au point d’échauffer, de produire 
livrefle , d’altérer, de corrompre le fang 
&c la lymphe, & de caufer des maladies 
dangereules, des fiévres, par exemple, | 
l'apoplexie, la paralyfie, laléthargie, lhy-: ‘ | 
dropifie, la phtyfie, & d’autres maladies 
de la même nature ; des affeétions vabo= ” 
reufes, & des Fleurs blanches rébelles. 1 

I! y a différentes efpeces de vins, &\ 


des Fleurs blanches. . 18% 
de différens ctus: Ils font faits partout 
-du fuc fermenté de raifins mûrs : ils font 
blancs, rouges, paillets , &c. ils ont dif- 
férens goûts & différens dégrés de for- 
ce, felon les climats & felon les terreins 
qui les produifent. Ils font aflez con- 
nus; je me difpenferai d’en faire la dif- 
férence. nt Hs 
» Les vins contiennent tous beaucou 
d'efprit , ou d'huile exaltée jointe à ue 
ques fels volatils. Si on les poufñle par 
da diftillation , après avoir obtenu ces _ 
fubftances , ils rendent beaucoup de 
phlepme , enfuite des elprits acides , 
“ font des fels eflentiels ou volarils. 
Il vient enfin un peu d'huile noire & 
puante, que l’on peut féparer des ef 
prits acides par le papier gris: les efprits 
paflent, & l'huile épaifle demeure def- 
fus ; il refte au fond du vaifleau une fub- 
ftance compofte de beaucoup de fel al- 
kali & de terre. On peut tirer le fel al- 
kali par la leflive ; il eft totalement fem- 
blable au fel de tartre. : 

+ J'ai déja obfervé que le vin naturel 
eft rendu fupportable par Fhabitude; 
quelquefois il eft utile: c'eft le plus fou- 
vent parcequ'un trop long ufage de ce 
liquide , ou l'abus qu'on en a fait, a en- 


“gourdi les fibres des organes des digef- 
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tions; il leur faut des ftimulans, pour 
. qu'elles puiflent accomplir leurs ofcil: 
“ltions; c’eft la meilleure raïfon de la. 
‘tolérance du vin. Il eft des perfonnes 
délicates, dont les organes des digef 
tions agiflent lentement, parce qu'ils dé 
clinent de leur ton naturel : pour lors, 
un peu de vin, avec beaucoup d’eau ÿ\ 
poutroit être favorable. Cependant on 
ne doit jamais perdre de vue que le vins 
durcit les alimens dans l’eftomac, felon 
l'obfervation de Sydenham, que j'ai rap* 
ortce dans le Traité des Affections vas 
poreules du fexe, ce 
En quel temps, ou dans quelle cir 
conftance que l’on boive du vin, il faut. 
toujoursle tempérer avebeaucoup d'eau. 
il ne peut que nuire lorfqu’il eft pur , à. 
moins qu'on ne le prenne comme remess 
de. J'ai obfervé, dans l'Ouvrage que je. 
viens de citer, que fi les bûveurs de vin. 
pur fufpendent cette boiflon, pour fe” 
mettre au lait pour toute nourriture, il“ 
leur furvient, après quelques mois, une. 
abondance de pituite, par le nez & par. 
Ja bouche : celaatrive, parceque les vai£” 
{eaux excrétoires, roidis par l'action caus* 
ftique des efprits vineux , fe relâchent. 
& fe rapprochent de l’état naturel. Le: 
vig eft toujours nuifble aux enfans; je 
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J'ai obfetyé dans le même Ouvrage; on - 
peut y avoir recours. Le vins quanid.on 
“en abufe, produit d’aufli mauvais’effets 

que les autres liqueurs fermentées & fpi- 
 ritucufes : jelesai rapportésaucommen- 
cement de ce Chapitre! 4001 400 
_ Rienneft plus à craindre que lufa-  rraudes des 
"ge du vin fophiftiqué oufrelaté : parmi ice ds 
. les Marchands qui ledébitentileneftqui 
-remédient frauduleufement à plufieursde 
es défauts, parle moyen du plomb &de 
és préparations , principalement en em- 
- ployant la litharge, qui eft un vrai poi- 
on: pour lors il caufe des‘coliques vio- 
dJéntes f] afmodiques, dés vomiflemens, 
«des a neèriee & d'autres fâcheux ac- 
- cidens. I peut aufli- caufer des inflam- 
“imations, la gangrene & la mort. Les pe- 
tits abus qu'ils ont adoptés, & dont ils 
“fônt ufagé, pour empêcher le vin de s’ai- 
grir , les conduifent infenfblementà en 
Ypratiquer de plus dangereux : ils le di- 
ftfibuént dans‘ des vaifleaux d’étain ; tou- 
jours allié avec beaucoup ‘de plomb; ils 
. doublent leurs comproirs, fur :lefquels 
“ils mefurenc le vin, avec une lame de: 3 
plomb ; par ce moyen!; celui ca tombe 
“& qu'ils ramafñlent dans des brocs,/ne 
!s'aigtit-point. De cette fraudé fenfible, 
#goujours'fuivie de’ quelque danger, ils 

Tom, I, ou 
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ARS TOUR 
pallent à l'ufage äbominable de la litar* 
ge. J'ai vu des gens qui, pour avoir bu” 
_ un feul vetre de, vin sante foutre 
froïent de cruelles douleurs d’eftomac, ” 
avec descoliques violentes. vu 
On reconnoît aifément fi l’on amê-" 
léde la litarge avec le vin, par les ex-" 
périencés fuivantes, Jerez de l'acide ma, 
rin dansun verre ou dans une bouteille” 
de vin;la litarge fe précipirera fous la. 
formé d’un {el métallique femblable à 
Ja lune cornée. Verfez fur le vin queen. 
foupçonnera être frelaté, une diflolu- 
tion de foie-de foufre arfénical; fi ce 
vin contient de la lirarge, il noircitst 
au lieu qüe celui qui n'en contient pas, k 
fe-trouble fans changer de couleur ;:il 
refte toujours rouge, La raifon de cette 
derniere expérience, eft que l'acide de. 
--la lirarge s'unit à l’alkali du foie de fou- 
fre; & le plomb, le foufre & l'arfénic. 
feprécipitent enfemible, Cette digreffion 
‘pourra paroître déplacée ; on me laïpaf- 
fera en favéur des avantages qu'on peut, 
Du Vinaigre.h Jewinaigre eft le produit d'une troi- 
fiéme fermentation : la premiere a fait 
mûrir les raifins: la feconde a formé Le 
vin; & la troifiéme, le vinaigre, qui. 
n'eft autre chofe que la décompoñtion 
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du tartre & de la partie huileufe qui 


compofent le vin. Le vinaigre eft aftrin- 
gent & rafraichiflant , pourvu qu'on en 
ïfe en très-petite quantité. Il tempere 
les ardeurs de la bile; il préferve de la 
contagion d'un athmofphere corrom- 
pue , ou ilen modere les effets. Pour peu 
qu'on en abufe, il picotte vivement l’ef- 
tomac & les inteftins; il irrite le genre 
nerveux ; il eft pernicieux aux perfon- 
nes maigres; il maigrit les grafles ; il 
fait de mauvais effets aux poitrines foi- 
bles , aux femmes chlorotiques , qui 


fouvent, par une dépravation de leur 


goût , en boivent copieufement : c'eft 
une des caufes les plüs générales des 
Fleurs blanches, fur-tout en Flandre ,fe- 
Jon Hoffman; elle les rend rébeiles & 
de mauvais caractere, lorfqu’elles {ont 
déja établies. C'eft une Obfervation gé= 


néralement avoute & reconnue dans [a : 


pratique de la Médecine. 

* Le cidre humecte & défaltere: pour 
peu qu'on en abule , il enivre comme 
È vin: l'ivrefle en eft plus longue & 
plus dangereufe; il produit d’ailleurs les 
mêmes eflers & les mêmes altérations 


fur les liquides & fur les folides de nos 


corps. On à coutume de clarifier le ci- 
dre, en y mélant du blanc d'Efpagne, 


Du Cidré! 


De la Biere: 


troubles; d’autres font claires & limpi-w 


r90 A\Brairé "20 À 
Il eft arrivé cette année, en Norman: | 
die, un accident à cette occafon : au | 
lieu de mettre du blanc d’'Efpagne ou! 
de la craie dans un tonneau de cidre; 
on y mit de la cérufe, par une fatale” 
méprife. Le Maître, la Maîtrefle de la 
mailon , & quatre domeftiques, en mous 
rurent : les autres perfonnes qui en bû= 
rent, en ont été très-mal; il en eft qui. 
ne s'en remettent pas. On attribua d’asw 
bord cet accident à la batterie de cuifi-u 
ne: deux Médecins qui avoient été ap=h 
pellés, s'apperçurent qu’il provenoit du 
cidre. On en fut conyaincu par les éclair-M 
ciflemens que l'on prit, & par des Expé-h 
riences qui démontrerent qu'il avoit été 
occafionné par le plomb. J'ai placé icin 
cette Oblervation , pour donner une 
preuve plus étendue des mauvais effersu 
que la litarge fait dans le vin. ‘4 
On fait différentes efpeces de bie-h 
res ; les unes font chargées, épaifles ; 


des: il y en a de blanches, de jaunes, 


de rouges: les unes font douces & pé- 
‘ en 


nétrantes; les autres, ameres & âcres 54 


d'autres puantes. Toutes ces efpeces de 4 


biere font apéritivés, humeétantes & ras À 
fraichiffantes. Ordinairement elles en- 


graiflent, % 


_ 


PE ERinches vor 


La biere enivre, lorfqu’on en abufe : 
ivreffe qu’elle produit eft plus de du- 
ée , que celle qui provient du vin. 
orfqu'elle eft nouvelle, elle excite des 
ents, elle produit des ardeurs d'urine, 
& quelquefois des gonorrhées, qui ne 
nt point dangereufes, Cette qualité de 
à biere porte fur tout le genre ner- 


eux; elle y caufe des itritations, fui- 


ies d’affections vaporeufes : l’'uterus y 
ft toujours bee il eft fufceptible, 
Joccafon de ces irritations, de difié- 
ens accidens, felon la difpofition des 
mpéramens qui en abufent: il en ar- 
ve fouvent des Fleurs blanches. 

: C'eft de ces liqueurs d’ufage ; & d’au- 
res dont on me difpenfera de parler, 
ue proviennent les liqueurs de goût : 


elles-ci ne font que les efprits des pre- 
rieres, depouillés de la plus grande par- 
e de leur véhicule aqueux. Ces efprits 
nt tous inflammables : ils confiftent en 
ne huile exaltée, jointe à des fels vo- 


tils & irritans : on appelle ces liqueurs 


au-de-vie, ou efprit-de-vin, C'eft pour 


doucir l'âcreté de leur goût, & pour 


iodérer la vivacité de leur action fur 
s fibres, qu'on les charge de différens 


igrédiens ; de fucre, par éxemple, de 


riles, de pêches, de noyaux d'abri- 


Dés Eaux- 
de vie, Efprit 
de vin & Ra- 
taflats. 


Î 


gai a rases 

cots, de mufcats, d’écorce d'orange, de 
citron , d’œillets, &c. On les connoïît! 
fous le nom de ratañiats, différenciés par: 
les différens ingrédiens qui entrent dans 
leur préparation. Comme toutes ces els 
peces de PE ont pour bafe l’eau» 
de-vie & l'efprit-de-vin , elles en rétien*t 
nent les mauvaifes qualités; avec ce dés! 
favantage, qu'elles féduifent en flattant: 
le goûts ce qui fait que fouvent on ent 
abufe. Elles ne peuvent faire de bon! 
effets, que dans des cas extrêmes de ma* 
ladie, prifes pour remede en très-pe=\ 
tite quantité. Elles caufent, pour peu: 
qu'on en abule, des ivreffes violentes: 
elles irritent vivement les folides, les 
échauffent & les brûlent, Elles jettent: 
le fang dans une extrême agitation ; els 


des coagulent toutes les parties de fa 


mafle, & mettent un fi grand défordre 
dans, le concours des liquides & des fo 
lides, & dans les proportions entre les! 
uns & les autres, qu'il en furvient de: 
dangereufes maladies, & fouvent mor: 
telles. L’ufage de ces liqueurs, quoi-} 
qu’il foit modéré, détruit les digeftions,! 
rend très-imparfait le chyle qui.en pros 
vient, caufe des polipes dans les vaif= 
feaux, & durcit les bide. Il eft aifé, 
d'en juger , par l'état des corps que lon. 
| conferve. 
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Conferve dans l'efprit-de-vin. Ces liqueurs 
produifent des catharres, la goutte, la 
paralyhe , l'apoplexie, des phtylies ner- 
veules, des hydropilies, des rremble- 
mens des membres; & aux femmes, avec 
Jes mêmes maladies, des mouvemens 
convulffs & des Fleurs blanches, fuite 
ordinaire de ces défordres, 
: J'ai donné, dans mon Livre des Af. 
feétions vaporeufes , une idée aflez éren- 
due des bons & des mauvais effets du 
café, du thé & du chocolat, felon les 
ufages utiles ou abufifs ques en fait; je 
hen parlerai ici que felon les rapports 
qu'ils ont avec les Fleurs blanches: on 
pourra prendre des connoiffances plus 
étendues fur leur nature , dans l’'Ou- 
rage que je viens de cirer, 
… Le café donne beaucoup d'huile & 
d'acide, & une grande quantité de fel 
lkali volatil & fixe : il a quelquefois 
ine odeur &.une faveur de foufre ; il 
aoircit les vaiffeaux où on le fair éva- 
Durs il abat les vapeurs du vin; il 
xcite les urines & les Régles aux fem- 
nes ; il fait l'effet de purgatif à certains 
empéramens ; il rend la mémoire & 
imagination plus vives ; il donne de la 
aiere, Lémery nous apprend que ce der- 
der efier du café fur remarque en pre- 
E— I 


Du Cafés 


Bons effet 
Caté 


u Cats, 
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mier lieu par des Bergers d'Arabie, qui . 

- s'apperçurent qu'après que les moutoné, 

en avoient mange, ils fautoient d'une, 

; maniere extraordinaire. - 

L due. fes Ces avantages du café font rendus bien, 
M moins falutaires par les maladies qu'il 
occafonne : il empêche ordinairemen + 

de dormir; il maigrit beaucoup; il épuis. 

fe les forces, fur-tout aux hommes; il 

les énerve; il caufe des hémorragies; i À 

épaiflit les liquides : il ne convient pas 

aux femmes, à celles fur-tout qui {ont 

d’un tempérament fec & bilieux ; lice 

rite le genre nerveux, & produit un 

_ fource féconde de vapeurs & de Fleurs 

’ blanches. J'ai donné des Obfervations 

fur ces derniers effets, dans le Livré de + 
Vapeurs, & j'y ai remarqué que les fem: 

mes qui ont des Fleurs blanches, les fen= 

tent plus abondantes après avoir pris di 

cafe au lait. | 14 

_ Burhé&  Lethé contientbeaucoup d'huile exal: 
desbonsefers Le. & de fel volatil: il difhipe loue 


de certe plan- 7", 

g.  piflément; il foulage les douleurs de tés 
te; il porte à les urines. 

vauvaisefæs Cette boiffon eft contraire aux gens 


BTRé humides, aux COM elle eft pros 
PA à augmenter les fiévres mie 
e thé produit cet effet par fa partie vos 


larile, L'abus du ché rélche les fibres; 


[A 
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"débilite l'eftomac, & trouble les dige- 
\ftions : il affecte le, genre nerveux; il 
fair trembler les membres. Une Dame 
dont les nerfs font délicats, eft:de- 
Ppuis longtemps dans le goût de faire 
ufage du rhé : elle a pris, par l'habitude, 


‘une efpece de paflion pour cette boif- 
on; cependant elle eft obligée de lin- 
DSompre de temps en temps, parces 
“qu'elle lui caufe des agitations confidé- 
rables. Tous, ces effets du thé font très- 
"propres à produire des Fleurs blanches, 
lle font très-fréquentes en Allemagne, 
en: Flandre, & dans la baffe Guienne : 
on Îles attribue à l'infufion que l'on fait 
de cette plante. On fait que l'ufage du 
thé eft pernicieux dans le Nord : il l'eft 
de même dans tous les pays où l'on cn 
Abufe. 7 D NT 

. Le cacao fait la bafe de la compofi- 
tion du chocokt; il contient beaucoup 
d'huile & de fel effentiel : Les autres dto- 
gues qu'on y mêle fontde fucre > la vas 
nille, des gérofies, dela canelle, & 
fouvent l'ambre. gris & le mul. Elles 
font chargées d'huile exaltée & de fel 
: Le chocolat nourrit beaucoup; il for- pu étiosons 
Hifie , il reftaure, il abat les ardeurs du À de fes boss 
Hg: Lorfqu'on le prépare en ménageant 


Du Cacags 


à 


[96 . PrAE CPU 


es drogues incendiaires qui entrent on 
dinairement dans fa compofition , il rés | 

are les pertes & les épuifemens ; il ré 

… Mauvais effets tablit la denfité du fang: fi au contraire. 
du Choçolx, il en eft trop chargé, il ne peut qu'é- 
| chauffer, qu'irriter ; il empêche de dor: 1 
mit: il eft contraire aux bilieux, aux 
adolefcens, à la jeuneffe : il épaiflit lé 

fang; il caufe des inflammations dans 
les vifceres, dés inappétences , des Cru= 
dités dans les premieres voies; ce {ont 
autant de fources fécondes de Fleurs » 
blanches, J'ai obfervé ci-devant qu'uneh 
Dame qui y toit fujerte, les rendoicu 
lus abondantes , & de la couleur du” 
chocolat ne de temps après avoir pris 
cette boiflon, Fe 14] 


| 
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CHAPITRE VI 
Le mouvement & la veille’, le repos Si 

le fommeil exceffifs , caufes éloignées" 
‘des Fleurs blanches. “VTT 


Échos g mouvement eft une des principæs 
ma les propriétés de l'exiftence humaine 
il eft une émanation du Fri de lai 


‘vie. Dès le moment de la conceptions 


époque de fon origine; il fe. perpétugl 
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“ jufqu'auterme fatal où l'homme n’eft plus 
- un tre vivant. L'uniformiré de cette 
action, fa pérfévérance dans l’ordre na 
-turel, établiflent un état de fanté qui 
le dérange, qui décline, qui fe perd à 
mefure que le mouvement auginente 
par excès, fe multiplie, diminue, flé- 
.chit ou s’éclip{e. Toutes les fonctions du 
corps font commencées, augimentées s 
:foutenues, diminuées ou fupprimées, à 
raifon de la différence, de la force & 
de Funiformiré du mouvement géné- 
ral, qui en eft l'ame, le principe & le 
mobile. Cette idée infinue déja, que 
 puifque le mouvement eft l'organe, pour 
ainfi dire, de tout ce qui fe palle dans 
lun tre vivant, il doit fubffter dans des 
proportions néceffaires aux différentes 
fonctions, & que fon trop de force ou 
fa trop grande diminution feroient éga- 
‘1lément nuifibles, & formeroient un état 
de maladie. Le mouvement eft de l’ef. 
fence de la nature : une puiflance fupé- 
rieure le produit; la nature le foutient 
& le perpètue. L'exercice eft, pour ain- 
fi dire, lame du mouvement; ceft lui 
qui le perfectionne & le foutient; il for- 
cifie les membres, il forme les tempé- 
ramens, il les rend robuftes; il préferve 
des maladies, lorfqu’on n’en abule point, 
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tions s’engoufdit, fi on ne l'exerce pass 
- les liquides s’'épaifliffent ; infenfiblement « 
tout dégénere. Il eft effentiel que l’exer- fl 
cice foit proportionné aux organes &c M 
aux tempéramens : s'il eft trop fort, à M 
raifon de leur réfiftance, il conduit ins 
_fenfiblement à l’épuifement >. par un 
mouvement trop excité & trop long: 
temps foutenu : les fécrétions en font ” 
confondues les unes avec les autres; la 
matiere des excrétions pañle dans le fangs 
ou ne s’en fépare point : de-Rà une inf 
nité d'inconvéniens, & autant de ma 
ladies. | L. 
7 Toutes les fonctions de nos cofps font | 
fujettes à des loix méchaniques, dou- 
ces, fucceflives , égales & conftantes: fe 
elles fortent de cet ordre, le feul adopté 
pat la nature, elles deviennent impar-! | 
faites. Tout eft mouvement dans l'ani- 
mal ; millé & mille mouvemens , oppo- 
{és les uns aux autres, en forment des 
éoncourans. Si le mouvement n'avoiéls 
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qu'un principe , il fe diffiperoit toujours 
en fuivant là même direction 3; au lieu 
que des mouvemens oppolés & concou- 


fans par des réliftances plus ou moins 


fortes, {elon la portée des organes, fe 
foutiennent les uns les autres, fe perpé- 
tuent, établiflent les fonctions, en con- 
fervent l’ordre, & en réglent les effets. 
C'eft de cet-ordre général de l’œcono- 
mie animale, que dépendent l'action des 
mufcles & des vifceres, les fécrétions, 
1 nutrition , les excrérions ; &c. J'en ai 
parlé plus au long dans un autre Ou- 
vrage. È | 
- Un mouvement doux, égal & fuccef- 
fif, eft le feul qui favorife Les fécrés 


tions, la nutrition, & qui opere les dif- 


férentes excrétions. S'il prend trop de 


vélocité, trop de force, trop de préci- 
pitation, les fonctions tombent dans le 
délordre, les {écrétions font troublées, 
la nutrition ne fe fait point; les excré- 
tions font irrégulieres, retenues ou fup- 
primées. Si le mouvement fouffre trop 
de diminution, tout devient à propor- 
tion également irrégulier; les mufcles 
chancelent ; les articulations féchiffent; 
les ofcillations des fibres molliflent ; les 
membranes , les vaifleaux fe relächent; 
la circulation languit; le tiflu cellulaire 
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Des veilles 
cefives. 


tions deviennent imparfaites , il ne few 
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s’obftrue; les vifceres s'engorgent ; les 
{écrétions fe pervertiflent; les excrétions 
deviennenttrep abondantes;quelquefoiss. 
elles fe fuppriment ; ou fe fraient des rou=" 
tes étrangeres, & établiflent des maladies 
différentes; des dépôts, par exemple ». 


» 
[4 


des écoulemens de différentes efpeces 4 
{ur-tout des Fleurs blanches chroniques 4 
fouvent caraétérifées par des caules qui 
les rendent incurables, ou dificiles à 
guérir. | LE 
Les grandes veilles doivent être con- 
fidérées comme un exercice porté trop 
loin & trop foutenu : elles font toujours 
nuifbles; elles caufent trop de diffipa- 
tions; les liquides s’épuifent, les digef=\ 


fait point de nutrition ; le ont 
eft bien-tôt excité, brufqué par la roi- 
deur des fibres; elles ne font point hu=# 
mectées par des liquides propres à fou- 
tenir leur fouplefle; elles s'ufent, fe rex 
Fichene & féchifient. Tous les liquides 
s'échaufent; ils acquiérent de l'âcrete ;4 
les folides en fouHrent ; ils tombent: 
dans l’irrégularité. Les effets des mou< 
vemens forcés, font des pertes qui nel 
font point réparées , des épuifemens + 
des fonétions alrérées & perverties, &e 
autant de fources de différentesmaladie 
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On s’apperçoit aifément des commen- 
cemens de ces défordres, & de leurs 
progrès : on eft accable; on reffent à la 
tête fur-tout , & aux extrémités , des pe- 
fanteurs, des inquiétudes; elles s’éten- 
dent bientôt dans tout le corps. I fe for 
me dans les fibres nerveufes comme de 
petits foyers picotans ou douloureux; 
dans les mufcles, des pefanteurs inquie- 
tantes; dans les chairs , dans les membra- 
nes, des irritations qui affectent l'ame, 
l'abforbent, ou inquiérent tous les fens. 
Dans cet état , les extrémités deviennent 
brûlantes : on reflent dans tout le corps 
comme des impreffions d’un brafier éloi. 

né, dont les effets fe rapprochent in- 
apr en faifant des progrès. La 
couleur de la peau s'anime , par la len- 
teur de la progreffion du fang dans les 
vaifleaux capillaires : il s'éleve des bou- 
tons à la fuperficie, ils s'enflamment, 
&c. Lorfqueles veilles font portées trop. 
loin, il furvient des altérations, des fi- 
vres, des fluxions de poitrine , des dyar- 
rhées, des dyflenteries; les urines de- 
viennent ardentes ; Îl paroît bientot des 
pertes rouges, ou des Fleurs blanches, 
qui font quelquefois d’une âcreté go- 
norrhoïque. È 
: L'exercice rend les femmes FOR s, De l'Exeriqse 


L'an 
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LE plus graride partie {ont foibles & dé2 


_ faire la nuit du jour , & le jour de lanuit; 


fesdifpofitions : elle à établi le jour pour 


‘gices immodérés pendant la nuit ; à des). 


‘ 


licares, parcequ elles n'en font point. Je” 

arlerai dans la cure des Fleurs blan-# 
ches, de l'exercice comme d'un reme-s 
de: il feroit inutile de le propofer av 
ün objet différent, fur-tout aux femmes 
des grandes villes & aux riches: leurs ufa-2l 


ges, leurs habitudes, font pour elles des 
loix qu'elles adoptent, par préférence 
âux moyens de former leurs tempéra-M 
mens, de conferver leur fanté, & de {EN 
préferver des maladies. Ces dangereules 
erreuts font fouvent le fruit d’une édu- " 
câtion mal-entendue, ou d’une délica- 
tele établie par la foibleflé & par là dé-h 
bilité d’un tempérament héréditaire. 
Téus ces abus entrent le plus fouvent 
dans les amufeméns des femmes; une ha-* 
bitude mal concertée, formée avec im 

rudence , & fuivie avec goût, leur fait 


élles veillent pendant celles-ci, &°elles J 
dorment pendant une grande partie de 
lautre. C’eft agir contre l'ordre géné- 
ral de la nature, & contrée la fagelle deu 


Ja veille &. pour l'exercice, & la nuit 
pour le repos & pour le fommeil. 
Les grandes veilles, jointes à dés exerah 


# _- 
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Vdanfes, par exemple, dans les faifons où 
elles font le plus d'ufage, & à l'ufage 
* immodéré des boiffons rafraïîchiffantes, 
. forment des excès qui concourent puif- 
Mamment à altérer la fanté & à produire 
- des maladies. On reflentordinairement, 

au commencement du Carème , les effets 
de ces abus qu’on a commis pendant le 
* Carnaval : les fibres de l’eftomac n'en 
font pas moins furprifes que flattées; il 
"fe fait tout-à-coup un faififflement gé- 
_néral dans le fyftème des nerfs; il en 
” furvient des retardemens dans la diftri- 

. bution des liquides; ce font autant de 
 fources fécondes d’obftruétions , d'in- 
. flamimations , &c. Il en eft de même 
. d’un air froid qu'on refpire dans ces cir- 
* conftances; il entre aifément par des po- 
res échauffés & mouillés par la fueur. 
- De tous ces ufages abufifs il furvient des 
 fiévres putrides , des rhumes, des toux , 
 fouvent des catharres, des fluxions de 
poitrine, quelquefois des phtyfies. Il s'e- 
* tablit fouvent à la fuite de ces maladies 
. des Fleurs blanches rébelles, ou elles 
. augmentent confidérablement , & de- 
. viennent beaucoup plus graves, fi elles 
_avoient lieu avant ces accidens. ; : 

Le repos & le fommeil font néceflai- Du Repos 

\ fes, pour mettre la nature à Pos : SRE cu 


id 
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réparer Îles pertes qui fe font faites à Focz 


fl 


cafion d’un exercice immoderé &de veil-n 
les forcées: ils préviennent les trop gran- 


des diffipations; ils favorifent la tranfpi- 


ration, qui eft toujours le produit d'un 
mouvement doux, égal & infenfble : el. 


le eft plus abondante que toutes les au-. 
tres évacuations, felon les Obfervations | 


exates de Sanctorius, en Italie ; de Do-w 
dard, en France; & de Keill, en An-« 
gleterre. Le repos & le fommeil donnent * 
à la lymphe gélatineufe une denfité pro- w 
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pre à fe changer en notre propre fub- « 


ftance ; ils en empêchent la diflipation : la 
dureté ; la tenfion que les fibres ont ac- 
quifes pendant le travail & la veille, 
_ font adoucies par le repos & par le fom- : 
meil, ils relâchent les vaifleaux ; ils éta- 
bliflent leur fouplelle élaftique ; les {é- 


ctétions en font plus libres; les excré- 


tions, fur-tout celles.de l’infenfible tranf- * 


piration, en deviennent plus aifées &c 
plus abondantes. Sanétorius a obfervé, 
par une longue fuite d'expériences con- 
fantes, que la tranfpiration eft plus li- 
bre , plus naturelle pendant le fommeil 
que pendant la veille. 


Li] 


Le repos & le fommeilne fontpoint k 
fuivis de ces heureux avantages, lor£ 
qu'ils font-portés au-delà desbeloins de # 
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la nature : leurs mauvais effets font mar- 
qués par les différens dégrés de diffipa 
tion qui les ont produits, & qui en ren- 
… dent la durée inévitable. Le mouvement 
“divife les liquides; il es rend plus cou- 
dans & plus propres à Ja circulation: le- 
repos porté trop loin, le fommeil de trop 
de durée , les condenfent & les retardent 
dans les voies de la circulation : toutes 
les fonctions en foufrent : les orifices 
“des veines laétées, & ceux des lympha- 
tiques, s'ouvrent & fe relâchent : par ce 
“noyen le chyle pafle dans le fang à de- 
ani digére ; l'ordre des fécrétions décli- 
ne, les excrétions Rngviflent, les prin-. 
Cipales fonctions en font léfées, retar- 
dées ou vicictes. Le tiflu cellulaire n’é-: 
tant point foutenu par un reflott de {es 
fibres allez actif & allez tonique, reçoit 
en abondance la lymphe & la frofité: 
c'eft un effet de fon relâchement : il en 
eft abreuvé & relâché de plus en plus, 
jufqu'à ce qu'il foit réduit à un état d’a- 
tonie. j 
. La mollefle, loifiveté, un repos trop 
continué , le trop de fommeil, appe- 
fantiflent le corps, rallentiflent les fonc- 
tions, détruifent les digeftions; les hu- 
meurs s'accumulent & s'épaiffiffent : ilen 
pélule de faufles nutritions: Les fibres à 


Effets perni- 


© cieux d’une 


0 ifiveté excef- 


Jive, 


/ au d'a ue | 
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les mufcles perdent leur reflort; tout: 
s'engourdit : le concours entre les liqui- 
des & les folides devient purement paf, 
fif, Dans cet état, lorfqu’on a contraété,, 
de faufles habitudes, on fe refufe con-w 
ftamment à des mouvemens ou à des”. 
exercices néceffaires ;on paffe fa vie dans, 
les langueurs; on accumule de jour en, 
jour, de moment en moment, de nou- 
velles caufes d’une mort prématurée. Il, 
fe préfente fous ma plume un nombre! 
d'exemples en état de prouver ce que, 
j’avance concernant les abus de l'oifive-, 
té, & fes pernicieux effets. Je n’en rap-* 
orterai qu'un feul. | ï 
* Une femme née, felon toutes les ap. 
parences , pouf former un tempéras. 
ment robulte, & pour jouir d'une fan-\ 
té à Pabri des dégoûts de la langueur ;" 
abufa d’une éducation molle, fruit or-# 
dinaire d’une tendrelle foible & déplas 
éce : elle fe rendit très-délicate, par l'ef=\ 
fet d’une oifiveté finguliere à laquelle 
elle fe livra dès fon adolefcence , au: 
point que rien n€ lui plaifoit que la 
mollefle , le repos & le fommeil. Elle’ 
adopta la pernicieule habitude de paf 
{er je trois quarts & demi de fes jours! 
dans le lit, ou fur la chaife longue : il 
lui furvint bientôt des incommodités! 
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qui  fuccédoient de loin en loin: el- 
: les fe rapprocherent infenfiblement, & 
devinrent enfin prefque continuelles & 
fans relâche. Elles augmenterent fon 
“éloignement pour toutes fortes d’exer- 
“cices. À la fin du mois d'Octobre de 
«l'année 1755, à l’âge de quarante-cinq 
ans, il lui furvint des foibleffes dans les 
“membres, des défaillances dans les vif 
mceres, & des engourdiflemens aux ex2 
*trémirés : ces accidens diminuoient par 
“les fecours de PArt, qu'on employoit à 
“propos; äs difparoiffloient même pour 
“un temps : l'exercice en étoit le vérita- 
ble remede; mais la malade s’y refufoit: 
Ces attaques avoient des retours fré- 
» quens: elles étoient fouvent multiplices 
par les paflions de lame. 11 lui furvint, en 
1760, des afiections vaporeufes des plus 
violentes : elles durerent pendant fix {e- 
Mmaines, prefque fans relache ; la parefle 
augmentoit de plus en plus, à mefure 
“que fes progrès & fes effets devenoient 
“allarmans. En 1761, il fe joignit aux 
autres fymptômes, des débilités doulou- 
reufes des membres, fur:tout des‘extré- 
Mmirés inférieures ; on en entendoit cra- 
queter Les articulations, lorfque la ma- 
Jde faifoit quelque mouvemenr. Dans 
ges circonftances, elle prit une perire 


— 
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vérole difcrete: la fuppuration en fut, 
longue, & très-abondante : il furvint en< | 
fuite une faim infatiable : elle ceffa tout-\ 
à-coup , quelque temps après, pour fai- 
re place à des foibletles d’eftomac & à 
des vapeurs cruelles. Depuis ce temps-n 
à , il s’'eft joint à tous ces accidens, des 
befoins continuels de manger: les ali-. 
mens ne la flattent point; elle n'en ai 
as le goût : cependant à toutes Les heu \ 
res elle eft obligée de prendre de la 
nourriture : une faim exceflive la réveil-… 
le pendant la nuit; il femble, dans fes 
ra , qu'elle foit toujours en défail-. 
lance, & que fa vie ne tienne qu'à un 
fil. Il eft vrai-femblable que les Fleursw 
blanches qui fe font établies au commen. 
cement de la maladie, & qui ont conti-. 
nué , en faifant des progrèsen abondan-* 
ce & en qualité, ont beaucoup concous 
ru à donner aux humeurs digeltives lä- 
creté qui les rend infupportables auxw 
membranes de l’eftomac & desinteltins ,* 
lorfqu’elles n’en font pas préfervées par 
les alimens. Quelque cruels que foient. 
les fymptômes de cette maladie , ou pour 
mieux dire, de ces maladies compli=" 
quées , la malade eft toujours obftinée x4 
ne point faire d'exercice, & à lui préfe-. 


"2 


rer l'oifivere : elle en donne aujourd’hug, | 


we 4 
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2 


À digérer plus promptement ; & qu'il ap 
-menteroit fes foufrances, en concou- 
“rant au progrès de fes befoins. L'incon- 
Méquence de ce räifonnement eft aflez 
“enfble ; pour me difpenfer de la dé- 
montrer. 

Il n’eft point de maladie qui ne puif- 
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pour raifon , que l'exercice [à feroit 


fe provenir d'un excès de repos & de. 


“ommeil : celles qui furviennent le plu- 
“ot aux femnies fujettes ou livrées à ces 
“abus, font des vapeurs ; des Fleurs blan- 
“ches, qui dégénerent en des phtyfies, 
en hydropifies, & autres maladies de 
même genre, 


GA PE UE RUE VIRE 


ÆExcrétions trop abondantes, retardées, 

… fupprimées , & autres accidens exté- 

 rieurs ; caufes éloignées des Fleurs 
blanches. 


IL. ES différentes fubftances qui forment 
12 matiere des excrétions, font étrange- 
tesà la nature: elles n'ont pris la déno- 
mination qui les caractérile , qu'après 
avoir été féparées des proportions de la 
malle des liquides , du concours de ceux: 
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ci avec les vaifleaux , & généralement: 

avec tout le fyftème des folides. Les mas. 

tieres des excrétions ne pouvant pas,h 

par leur qualité; former d’analogie avec” 

notre fubftance , en font féparces coms 

me inutiles : elles deviendroient bientot! 

pernicieufes par leur préfence ; leur ex«1 

| clufon eft néceflaire. | : JF 0 

Cequ'onen On entend par excrétions, les évacuas 

tend par ex- . f FE ne 

erétions. tions des excrémens des différentes di<# 

getions: ce font en général les matieres, 

groflieres qu'on rend par le fondement ;\ 

les urines, la tranfpiration infenfble ,n 

l'humeur mucilagineufe des oreilles, las 

mucofité des narines. On peut y coms» 

prendre la falive; elle eit en même tempss 

recrément & excrément. Cette différen«… 

ce n'eft pas du fujet de ce Chapitre: je: 

n'en parlerai point. j 

Les hommes . Les excrétions qui font ordinaires aux! 

PTE Ur hommes, le font également aux femmes :" 

galement tous Les uns & les autres éprouvent tous less 

les mois une mois une augmentation, le plus fou-» 
D : 1 

décris, vent fenfble, de ces évacuations. Tout 

le monde eft à portée d'en faire l'expés 

tience : qu’on obferve fans prévention ;h 

on s'en convaincra par foi-même. Lesi 

Régles font particulieres aux femmes :b 

éette excrétion n'eft point un excrément;, 

elle provient d’une furabondance du fang! 
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Geftiné pour la nourriture des enfans 
‘qu’elles doivent mettre au monde, pour 
‘perpétuer l’efpece humaine. Les Régles 
âunoncent la fécondité des femmes : el- 
“es ceffent d'être fécondes, lorfqu'elles ne 
font plus régléesi Les rempéramens & les 
climats décident les Régles plutôt ou plus 
tard, felon la différence de l’athmofphe- 
re ; de fa température, & felon la façon 
de vivre des différens pays, & de chæ 
Que femme en particulier. 

+ Les femmes Samojedes font commu:  Menftrues 
nement nubiles à dix ans, meres à onze, Prémarurées, 
à douze, & vieilles à trente. On a vu, 
dans les Indes Orientäles , des femmes 
réglées & faire des enfans à l’âge de neuf 
Ans. En Egypte, elles font ordinaire- 
ment réglées & fécondes au même âge. 
Dans les climats tempérés de l'Europe, 
elles le font de douzeà quatorze ans; & - 
dans les froids, de feize à dix-huit. Les 
femmes qui font réglées à neuf, dix & 
Onze ans, ceflent de l'être à trente-fix : 
celles qui le font à douze, ne le font 
plus à quarante-cinq. Si les Régles ne 
Viennent qu'à quatorze ans , il eft rare 
qu'elles paient la cinquantiéme année. 
Elles fe foutiennent quatre ou cinq ans 
de plus, lorfqu'elles fonc venues plus 
tard, | 


as éxtraor- 


dinaire d’une 


x 


fille, réglée à 
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Ileft, dans tous les pays, des témpés 
ramens différens : la plupart fuivent l'or: 
dre général ; d’autres ne s'y foumettent 
as. On voit à Paris des femmes qui ont 
été réglées à l’âge de fept ans, à dix & 
à onze. Une Dame de-qualité, qui jouit. 
d'une fanté parfaite, eut fes Réples, 
pour la premiere fois, à l’âge de fept 
ans : elles continuerent de paroître ré= 
gulierement pendant trois où quatre pé< 


« . . É" ÈR 
riodes ordinaires, & ceflerent enfuité 


jufqu’à l’âge de douze ans. Pendant cet 
intervalle , il n'étoit point de mois qu'el= 
le n’éprouvât tous les fymptômes qui, 
ont coutume de précéder les Règles. EI 
les cefferent totalement vers la’ quaran“ 
tiéme année. J'ai vu plufeurs exemplbs. 
à-peu-près femblables. + 

Il arrive des cas fi extraordinaires conæ 


: 


cernant les Régles des femmes, qu'on ne! 


l | ke 
l'âge de trois peut en trouver la raifon que dans les! 


mois. 


caprices de la nature. Il eft rapporté dans! 
les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces de Paris , année 1708 , qu’une fille de’ 
Carcaflonne fut réglée trois mois après 
fa naïillance. Sa taille étoit, à l’âge de 
cinq ans, de ttois pieds & derñi : fon. 
corps étoit proportionné à fa taille; elle, 
étoit formée en tout, comme les fem=: 
mes le font ordinairement à dix-huit an$ à 
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elle paroifloit parfaitement nubile, On 
lit dans le Journal de Médecine ( mois 
d'Août 1764), qu'une fille de Nemours 
avoit etc réglée à l’âge de deux ans; que 
fes Répgles fuivoient les périodes ordi- 
paires , & duroient cinq jours : la couleur 
Au commencement étoit pâle ; elle de- 
Vint enfuite naturelle, Le même Journal 
rapporte l'Obfervation d'une Religieufe, 
quicefla d’être réglée à cinquante ans: 
les Régles reparurent à foixante-douze, 
& durerent jufqu’à foixante-dix-neuf : 
elles ne ceflerent qu'avec la vie. Ces 
Évacuations périodiques extraordinaires 
paroifloient aufli naturelles, qu’elles l’a: 
Voient été dans la jeunefle. M. de Lan 
glade donne un exemple d’une femme 
ICglée à cent fix ans; Tous ces cas font 
ès -rares & très-furprenans, fur-tout 
lorfqu'ils ne dépendent pas de quelque 
vice dans les vifceres. Hippocrate en fap- 
Porte un à-peu-près femblable à ces der. 


hiers. Quelques-uns de fes Commenta-. 


leurs ont penié , par la combinaifon qu'ils 
Ont faite des fymptômes, que cet écou- 
lement dépendoit d'un vice dans l'uté- 
fus. Je connois des femmes à Paris & 
ailleurs, dans nos climats tempérés, qui 
n'ont étc réglées qu'à dix-huit ans, & 
d'autres qui ne le font point à un âge 
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avancé, fans qu'elles en fouffrent la 
moindre incommodité. Il eft des Au». 
teurs qui ont vu de celles femmes fée 
condes : ce font des cas très-rares ? il n@ 


feroit pas prudent d'en faire une regle. 


# 


générale. La quantité des Régles & leurs 


périodes different beaucoup, felon les, 
tempéramens : ce font des chofes généss 
ralement connues , & confirmées par l'ex: 
périence de tous les jours, 14 

Les différentes excrétions, de mème: 
que les différentes fécrérions , établiffent 
toujours des principes de maladies , lorfs 


qu’elles déclinent de l’ordre ordinaires 
| ( I È lé 7%, A dé 
il eft quelque éas privilégie où ce dés 


fordre ne foit point nuifible , la nature 
y fupplée par ailleurs, ou elle emploig 
fes reflources à propos pour en prévenie 


les mauvais eflets. On doit donc regat= 
der comme lui étant contraires, toutes 
les excrétions & toutes les fécrérions qui: 


deviennent trop abondantes, qui fon£ 
trop diminuées, ou qui fe fuppriments 

La téanfpiration infenfble fournit lé= 
vacuation la plus abondante & la plus 


d 
1 


confidérable : les Obfervateurs que j'ai 
indiqués au Chapitre précédent, en onf 
établi la quantité, & fes variations, pat 
des Obférvations qui ne donnent pas 


| 
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que des preuves de leur conftance & 
‘de leur fidélité dans des recherches en: 
nuyeufes & difficiles. On fait que la 
rranfpiration eft l’excrément des dernie- 
res * HA a : felle s'évacue avec trop 
d'abondance, c'eft au préjudice de la 
partie la plus divifte de la férofiré du 
Le j qui fe diffipe par les mêmes VOIESs 
Le fang fe dépouille par cemoyen d’un 
véhicule néceflaire à fa circulation, à 
Fordre & à l’'arrangement de fes prin« 
Cipes: s'il n'étoit point délayé par fa fé 
role , il deviendroit une mafle aifle, 
incäpable de fe diftribuer dans fs Ca= 
pillaires, & de fournir la matiere des 
Hcrérions. On ne doit pas être furpris | 
que des matieres qui fervent de princis 
pe au fang , pañlent par les pores de la 
peau, puifque l’on à fouvent vu le fang 
Do. {Ortir par ces mêmes pores en 

forme de fueur, | 

Le fang dépouillé d’une partie de fa 

férofité, eft retardé dans fes propres 
vaifleaux. Les ofcillarions continuelles 

des folides, le mouvement fyftai que 

des arteres, défuniflent fes princi, esg 

infenfblement ils tombent dans le = 

Hordre, ils engorgent les capillaires , & 
ils oppolent à la nature autant d’obftas 
gles qui rroublent l'uniformiré de &es 
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fonctions. Cette dfunion rend étrané, 
geres toutes les fubftances qui fortent du 
concours : elles ne peuvent plus s’affimiss 
ler avec le fang ; elles s’échappent pars 
les voies des -excrétions qu'elles trous“ 
vent les plus aifées: ordinairement ce“ 
Lont celles de luütérus : fes vaifleaux fe 
relâchent , leurs excrétoires perdent leur. 
reflorts il f forme un écoulement qui 
devient chronique, fi dès fon commen 
cement on ne remédie pas à la caufe quis 
Ta produit. À 

| borne la tranfpiration. jnfenfble (el 
rallentit, ou lorfqu'elle elt fupprimée ss 
le fang & fes vaifleaux reftent furchar= 
gés de toute la matiere tranfpicable re 
tenue : elle dérange l’ordre des fonc 
sions. La nature ne réuflit pas toujours, 
à la dérerminer vers des excrétoires en 
érat de la recevoir & de l'évacuer : elle 
{e dépofe fur différens vifceres, fur dif= 
férentes parties; elle y caufe des dou 
Leurs, des févres; elle produit desinflams 
mations : fielle prend les routes de Pu= 
térus, & que ces accidens n'aient oi 
lieu, elle établit des Fleurs “bios 


ui deviennent d'autant plus rébelles | 
qu'elles déterminent l'écoulement d'u* 
me partie des matieres tranfpirables, vers! 
des pentes déja prifes par ces fauffes. 
be MT ROC Loutess 
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routes. Il en eft de même de la matiere 
des. autres excrétions : lorfque par quel- 
qu'accident elles fortent de l'ordre mé- 
_chanique naturel, qu’elles deviennent 
trop abondantes ou qu'elles fe fuppri- 
.ment , elles prennent de fauffes routes; 
ce font le + fouvent celles des Fleurs 
blanches. 11 eft démontré par des Obfer- 
vations mulripliées, que les femmes qui 
ont coutume de moucher & de cracher 
des maticres lymphatiques, ont prefque 

toujours des Fleurs blanches, Jorfque 

“ces évacuations diminuent ou fe fup- 

priment. Rolfinckius l'aflure dans une 
Diflertation anatomique ; & d’autres 

Auteurs le confirment. | 

, Les Régles trop abondantes doivent Les Rêves 
être regardées comme des pertes, dès in 
qu'elles excedent la quantité ordinaire des pertes, 
au tempérament des femmes qui ont 

certe évacuation. On confidere ces per- 

tes en des dégrés différens : lorfqu’elles 

ne font point extrêmes, qu'elles ne font 

pas fléchir l'équilibre refpedtif entre les 

liquides & les folides, & qu'elles n’alre- 

tent pas leur concours, elles n’ont rien 

de dangereux; fi elles font fuivics de 

ces äccidens, elles caufent d’abord un 

vuide confideérable dans les vaifeaux de 

l'utérus, & dans ceux des autres vifce= 
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res du bas-ventre; la diftribution infé- 

rieure de l'aorte trouvant moins de ré- 

fifance dans les capillaires , fe charge 

d’une plus grande quantité de fang. Ce 5 
liquide fe diftribue irrégulierement dans 

des vaifleaux plus ou moins relächés , 

plus ou moins obliteres , dont l'élaftici-, 
té , le reflort & le ton font par-tout it- 

réguliers : il réfulte de ce défordre, des. 
engorgemens particuliers , qui devien- 

nent généraux en fe multipliant. Les 

fymptômes ordinaires de cet état de la. 
matrice, font des douleurs aux reins 
aux cuifles, & dans toutes les parties” 
qui répondent à ce vifcere , à fes liga- 
mens, aux trompes, AUX ovaires, & à 

toutes les membranes & les fibres qui, 
en dépendent. Les fuices de ces accis 
dens font des météorifimés de l'abdomen; 

des tenfions douloureufes, des pefan: 

teurs , des roideurs , des phlogofess 

{ouvent fuivies d’inflammations. Dans 

ces violentes circonftances, les liquides: 
qui font l’engorgement étant faffés 3 
preffés , comprimes par différentes for- 

ces irrégulieres , s’échappent dans les 
vaifleaux de l'utérus , qui ne leur oppos 

{ent qu'une réfiftance paflive; ils reçois 
vent & ils évacuent tous les liquides qui 
fuivent cette pente cOntrE nature ; elle 
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- cft de plus en plus aifée ,à mefure qu'el- 
“le devient générale. Il eft rare que les 
 calibres de ces vaifleaux ayant été ainfi 
forcés, {e rétabliffent totalement dans 
l'ordre naturel : on obferve tous les 
jours qu’ils reftent allez relächés pour 
recevoir la partie féreufe du {ang , qui 
en s’échappant ar un fuintement con- 
“inuel , établit Ê écoulement des Fleurs 
blanches. L’abondance des pertes rou- 
ges caufe quelquefois des déchirures aux 
Vailleaux , qui très-fouvent dégénéerent . 
enulceres, dont les fuites font dange- 
reufes ou funeftes. Elle occafñonne aulli 
très-fouvent des Engorgemens & des tu- 
meurs qui ne font pas moins dangereux 
& moins à craindre. Une Dame âgée de ons 
tente-fix ans , d’un tempérament des de Régles dé- 
plus robuites , après une fuite de cha- RE ne 
grins, devint fujetre à des Régles abon-” 
dantes: [es périodes en furent bientôt 
irrégulieres ; elles dégénérerent en per- 
tes : les intervalles en étoient d’abord 
affez longs; ils fe raccourcirent au >oint 
Qu'elle n’avoit pas huit jours de libres 
d'une perte à l'autre; elles devenoient 
de plus en plus abondantes. Dans l’in- 
térvalle des pertes rouges, il fe fai{oir 
ün écoulement confidérable de {érofi- 
Es : c'étoient d'abord des Fleurs blan- 
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. ches fimples. On s'apperçut d’un embar- 
ras dans l'hypogaftre: il fut bientôt fui- 

vi d’une tenfon confidérable de cette, 

région, qu'on attribua à une tumeur à! 

la matrice. Tous les écoulemens devin=" 

rent fœrides, & le blanc paroifloit pus 

rulent. La’ malade foufroit de cruelless 
douleurs, fur-tout dans les intervalles! 

des pertes rouges, Elle mourut dans le! 
marafme, avec des marques non équirk 

voques d’une hydropilie alcite. Je raps 

porterai d’autres Obfervations fembla- 

bles, lorfque je ferai le détail & Pexa= 

men des caufes prochaines des Fleurs 

lanches. Ye fi 

Lererarde. Le retardement & la fuppreffion des 
men: &kfup- Régles, caufent des engorgemens ; des 
ti < tenfions, des irritations , des pefanteuts 
fer plufeurs générales dans tout le corps, des dou- 
accidens. © ours aux reins, des tenlions doulow 
reufes dans le bas-ventre, &c. Peurà-peur 

les principes du fang s’'apauvriflent , les 
digeftions fe dérangent , elles fe dépra- 

vent, la circulation des liquides fe ral- 

Jentit , les fécrétions en fouffrent, & la 

férofité s'échappe par les voies déja 

frayées de l'utérus : ce fuintement de 

vient enfin un écoulement; il dégénere 

en perres blanches, qui prennent des 

| qualités, différentes, {elon le çaraéterk 
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des caufes qui les produifent. On voit 

tous les Jours de tels écoulemens à la 

fuite du retardement & de la fuppref- 

ion des Régles. Hoffnan nous a donné 

fur cela lObfervation fuivante 3 20% 

Une femme de qualité 3 âgée de trente Fleurs His 
ans, d'une conflitution aflez délicate, au Puce 
qui habitoit aux environs de la mer, minution des 
& menoit une vie fédentaire, eut une X£ls- 
diminution confidérable de fes Répgles 

pendant près d’un an, & les périodes 

en étoient dérangées ; il [ui furvint des 

Fleurs blanches de mauvaife nature, & 
très-incommodes : elle pâlit, maigtit, 

& devint très-mélancholique. Ce font les 

‘effets ordinaires des retardemens & des 
irrégularités des Régles: ceux deleur fup- 

preflion font de la même nature,rnais plus 

prompts, & prefque toujoursplus graves. 

. Les femunes qui ont des couches la- Les femmes 
borieufes, qui font fujettes à des avor- ee 
emens , qui ont fouffert des extractions rieufes fonc 
violentes de l’arrierefaix, & qui ont'été sn | n 
délivrées de moles avant le terme, font ches. 
rès-fujettes à des Fleurs blanches:tous ces 

iccidens déterminent une quantité confi- 

érable de liquides de toutes les efpeces 

jans les vaifleaux de l'utérus : ils en font 

l'abord tendus, gonflés , gorgés , avec 

lautant plus de facilité, qu'ayant été 
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relâchés pendant la grofleffe, ils n’ont 
point repris leur premier ton & leurs die. 
menfions ordinaires. Il n’eft pas furpre 
nant que ces vaiffeaux , après toutes Cess 
épreuves, ne fe rérabliffent pas parfai-\ 
* tement; ils reftent aflez relâchés, pours 
qu'il fe fafle un fuintement féreux, qui. 
forme des Fleurs blanches plus ou moins 
abondantes, plus ou moins de diürée ss 
. felon l'état de la matrice, felon les qua= 
_ Jités de la matiere de l'écoulement, &es 
les changemens qu’elle éprouve pendants 
Obfe:vation fa durée. Hippocrate rapporte ; dans fes 
He Epydémies, l’hiftoire d'une femme quis. 
te, de Fleurs après avoir accouche de deux filles, par. 
erre des couches aflez laborieufes, eut des: 
uite de cou- se AN DE à ù 
ches laboneu. vuidanges très-irrégulieres: elle devine 
fese généralement boufhe ; elle eut des per 
tes rouges pendant x mois; il fuccéda 
à ces pertes rouges un écoulement en 
blanc , qui dura toute fa vie. On a mik 
le fois obfervé que la face interne de la 
matrice eft fanguinolente après Laccous 
chement, & toute ridée. Ordinairement 
après les couches, {on orifice ne paroit 
point ; elle eft béante; & reflemble à 
une bourfe dont les cordons font ens 
tiérement lâchés ; au lieu que dans l'état 
naturel, elle doir être comme une bou 
{e fermée. Ruifch a vu la matrice ime 
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-médiatement après les couches, ouverte 
. comme une véritable cloche: ila obfer: 

vé que quelquefois elle demeure dans 
cet état plufieurs jours avant de repren- 
dre fes proportions naturelles, Cet Au- 
teur, dans le cours de fes Diffe“tions 
anatomiques, en a trouvé de très-dila- 
tées longtemps après les couches. Il en 
obferva une, dans le mois de Mars de 
l'année 1679 , qui avoit environ fix 
fois plus de diametre que dans l’état 
naturel , & dont lorifice étoit très- 
relâché : il inféra de cette découverte, 
que ces efpeces de relâchemens font or- 
dinairement la caufe des douleurs de 
Fhypogaftre , & des écoulemens fangui- 
nolens qui fubfftent un certain temps 
après les couches. Bonnet rapporte l'Ob- : Autre Obs 
{ervation fuivante. Une femme de qua- rar . 
tante ans fut prife de Fleurs blanches , à F.n. il faire 
la fuite d’une couche laborieu£e : la ma- Re on e 
tiere en étoit tantôt fluide, tantôt épaif- Le de 
fe, de couleurs & d’odeurs différentes. trice de ‘cette 
Elle mourut de cet écoulement, après RDS 
quatorze femaines. On trouva la matri- 
ce totalement purulente : on remarqua 
que le pus ne provenoit pas d’un feul 
ieu, & feulement du corps de la ma- 
rice ; il communiquoit avec ce vifcere 
lu fond de la cavité de l'abdomen. 
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Toutes les extractions violentes d’en-. 
fans, d’arrierefaix, de moles , de faux 
germes, occafionnent de pareils acci-w 
‘dens , & quelquefois de plus prompts;" 
la fuite du déchirement des vaifleaux, 
, qui eft le plus fouvent accompagné d'in-\ 
flammation, & d'une mort prochainesn 
Le danger eft d'autant plus éminent, 
dans ces circonftances, que Penfant, ous 
le corps étranger , font éloignés dun 
temps où naturellement ils auroient dù 
éclore , ou être rejettés : plus ils en fonts 
éloignés, plus ils forment des adheren… 
ces intimes avec la matrice, plus leur 
{éparation en eft violente, & caufe des” 
déchiremens dangereux des vaifleaux 
de ce vifcere: ils font bientôt fuivis de’ 
Fleuts blanches. +027 00 
La matrice ne refte pas toujours di= 
latée après les couches : quelquefois el 
le fe reflerre très-promptement, au point 
que fon orifice eff “totalement fermés 
Oblervation Bonnet nousa donné FObfervation d'un 
d'un wubercu- tubercule skirreux furvenu à la matrices, 
le skirreüux à | $ 
h marie. à l'occalion des efforts que la Sage-fems 
me avoit fait pour accélérer laccouchez 
ment. Ce tubercule en bouchoit telles 
ment l’orifice, qu’il ne pouvoit point 
fortir un ventde ce vifcere, & qu’on né 
pouvoit pas y introduire un ftylet, Ces 
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“efpeces de tubercules font d'autant plus. 
dangereux , qu'ils occafonnent des 
Fleurs blanches, des écoulemens puru- 
lens, & qu'ils dégénerent ordinaire- 
Ment en des cancers incurables. - 
Le prompt reflerrement de la matrice Imprudencès 

Lee : des Sages-fem- 
raprès les couches , provient le POUPEE 
went des tentatives imprudentes ou té- cidens qui en 
Iméraires des Sages-fenimes pet inférur. oncles fuites, 
tes : des reflerremens auf prompts ne 
peuvent qu'être pleins de danger, tant 
‘parcequ'ils ne permettent pas l’écoule- 
ment des vuidanges , que parcequ’il fe 
forme à leur fuite des obftiuctions, des 
tumeurs & d’autres accidens, dont les 
eflets font toujours dangereux. Si le 
reflerrement a lieu avant la fortie de 
l'arrierefaix, il eft retenu en tout où en 
partie ; il eft pour lors de la plus dan- 
gereufe conféquence d’en tenter lex- 
traction. On ne doit jamais, en quel cas 
que ce puifle être, avoir recours à ce 
moyen ; fans la plus grande circonf 
pection : il faut même qu'elle foit éclai= 
rée par des lumieres profondes & gui- 
dée par une fagefle à toute épreuve, 
Qu'il me foit permis, en faveur de l’u- 
tilité publique , de donner l'extrait de 
quelques Obfervations que Ruifch a fai- 
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tes à ce fujet , d’après des recherches 
les plus exactes & les plus fuivies. 

Il n'eft pas poflible, dit cet Auteur; 
de délivrer de l’arrierefaix, lorfque la 
matrice s’eft refferrée après les couches! 
tous les efforts que l'on fait pour y par- 
venir, font inutiles; & ce qu'il ya de 
déplorable , c’eft que le plus fouvent ils 
font funeftes. Il a vu ces imprudences 
caufer des morts promptes & très-pro= 
chaines. On doit fouvent attribuer à 
cette caufe, celles qui arrivent fans qu'on: 
puifle les prévoir, dès que les femmes 
ont accouché. Cet Auteur foupçonne 
l'intérêt des Sages-femmes, qui croient 
n'avoir rien plus à défirer, lorfqu’elles 
ont expo l'arrierefaixaux yeux des fpes 
dtateurs, quelque danger qu'il y ait eu 
x l’arracher avec violence. Il vaudroit 
mieux, dans ces circonftances , l’aban* 
donner aux foins de la nature: le plus 
fouvent elle fe fuit à elle-même pour 
s'en délivrer. 0 

Il n’eft rien de fi dangereux que l'ins 
flammation de la matrice : elle a fou- 
vent lieu dans le travail de Paccouche= 
ment, par la faute des femmes qui ac= 
couchent. Quelles apprennent , dit 
Ruifch, pour prévenir ces accidens, où 
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. pour ne pas les caufer , à ne jamais com- 
primer le ventre des femmes en cou- 
che, fous le faux prétexte d'amener la 
rête de l'enfant vers le paflage : qu'elles 
apprennent à ne point faire la même 
manœuvre pour. faciliter la fortie du 
_ délivre; elle fait toujours violence à la 
matrice ; on rifque de la blefler, d'ycau- 
fer une inflammation , ou de l'augmen- 
er, fi elle eft déja commencée. Il a vu 
:à l'extérieur de la matrice, des inflam- 
mations caufées par la main des Sages- 
femmes. Qu'elles fe garantiflent , conti 
nue--il, de la dangereufe imprudence 
de porter la main dans ce vifcere , fans 
une néceflité ablolue, & fans les pré- 
cautions les plus fages & les plus réflé- 
chies. Qu'’elles ne mettent point le com- 
ble à ieur téméraire hardiefle, en intro- 
duifant les doigts dans le re@uim , fous 
le faux prétexte de faciliter la fortie à 
la tête de l'enfant : bien loin de procurer 
par ce moyen ‘quelqu'avantage , ‘elles 
enflamment l'inteftin, la matrice & les 
parties contigués : il en rapporte des 
exemples, Qu'on ne penfe donc jamais 
à cette cruèlle façon de traiter les fem. 
mes en couche, par la crainte de cau- 
fer les maux abominables qui en pro- 
viennent. Ce font les io de ce 
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favant Auteur, & non pas les miennes: 
il étoit juge compétent en cette matie-», 
re : il évoit chargé par les Magiftrats de 
Leyde de veiller & d’inftruire fur les” 
accouchemens. | 5 
Si quelqu’accouchée a le bonheur de 
réfifter à de telles manœuvres, & aux 
accidens quien réfultent , fa matrice new 
peut qu’en ètre affoiblie, & les vaifleaux ! 
débilités : il n'eft pas poflible qu'il neu 
furvienne des affections vaporeules, des 
pertes rouges ; des Fleurs blanches; &c. 
Les compreflions réitérées que fait 
la matrice fur le placenta , après que l’en- 
fant eft venu au monde, le durciflent 
quelquefois , & le réduifent à un très- 
petit volume: On a vu des femmes de-. 
venir enceintes, & accoucher heureufe- 
ment, fans avoir rendu le placenta de. 
la groffefle précédente : il fortoit enfui- 
te fous la forme d’un petit peloton de” 
vaifleaux fanguins ou d'hydatides : il eft 
plus ordinaire qu'il prenne cette der-, 
- niere forme que la premiere, 
teplacentane  Ruifch s’eft afluré , par une longue, 
fe corrompt fuite d'Obfervations, contraires au sa 
pas toujours . 
lo-faul e& timent de que Auteurs, que le pla-. 
à après centa ne fe corrompt pas dans la matri-\ 
accouche. >. ji fs 
ment, ce , lorfqu'il y eft retenu après laccou- 
\ chement, & qu'il ne caufe pas des in-. 
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 flammations, la gangrene ni la mort. On 
+ doit donc être plus tranquille ; & moins 

_ empreflé, lorfque ce corps étranger eft 
_ retenu, qu'il foit adhérent au corps de 
… la matrice ou non; il eft de la pruden- 
ce d'en confer l’exclufion aux {oins de 
Mature. : : vi 
J'ai obfervé que lorfqu'il refte aux cequi arri- 
. accouchces une partie du placenta, il Ep 
. Jeur furvient aflez fréquemment un fuin- lorfque le pla- 
» tement fanguinolent; quelquefois il eft HE ge 
continuel: les lochies pour lors ne font 
… point naturelles ; leur odeur eft fœtide; 
- on voit un cercle livide autour des ta- 
ches qu'elles font fur le linge. Je fus ap- 
: pelle, il n'y a que peu de temps, à une 
confultation , pour une Dame de quali- 
. té accouchée depuis douze jours : j'exa- 
 minai fes linges en entrant dans fon ap- 
. partement; ils étoient comme teints de 
couleur de café, & d’une odeur défa- 
gréable, Dès le moment, fans avoir vu 
“la malade, j’annonçai un corps Étran- 
ger dans la matrice. Je lexaminai en- 
» fuite, je lui trouvai de la fiévre; fon 
- pouls étoitfoible, petit, & comme four- 
millant : il furvenoit aflez fréquemment 
un fuintement fanguinolent ; elle étoit 
toujours dans une moiteur qui me parut 
.colliquative,& elle fouffroit d’une pefam 
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teur douloureufe à la région des reins, 
La malade mourut deux jours après : on 
trouva dans l'utérus une petite portion 


de placenta, qui confervoit une foible 


adhérence. ES 

Je ne penfe pas que l'on dût attri- 
buer la mort de la Dame à cette por- 
tion du placenta; c'eft un corps indée- 


pendant de la matrice; il n’y avoit pas 


même fait la moindre impreffion : [a 


malade étoit foible depuis longtemps, 


délicate & valétudinaire. Je préfumai 
même , fur le narré que l’on me fit de 
l'état où elle étoit avant fa couche, 


qu’elle devoit avoir la fiévre lorfqu’elle 


accoucha. 


Les Fleurs On voit fouvent {urvenir des Fleurs. 


blanches font } \ ï . 
LEE PRE blanches à des femmes qui ont fait de 


fuie des fau. faufles couches : il eft rare qu'elles n’en 


fes couches. aient point, lorfqu’elles en ont fait deux. 


ou trois. Il paroît par je quarante-cini- 
quième Aphorifme d'Hippocrate, livre 


cinquiéme, que cet Auteur attribue les. 


_ faufles couches de deux ou trois mois 


à un commencement de Fleurs blan- 


ches. Il dit que lorfqu’il arrive des faul: 


{es couches à deux ou trois mois, fans. 


qu’il y ait de caufe fenfible , on trouve 
les orifices des vailleaux, ou les trous 
qui répondent à la face interne de la 


Le 
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matrice, pleins d’une humeur mucueu- 
fe qui relâche les vaifleaux , & empêche 
l'enfant de prendre une nourriture fuf- 
fifante; ce qui caufe l'avortement. On \1es fuffs 
_ peut juger, d’après cette judicieufe Ob- EN 
 {ervation d'Hippocrate, combien les res aux fem- 
femmes qui ont des Fleurs blanches font EE net 
expofées à faire de faufles couches, & blanches. 
. combien leurs enfans doivent être foi- 
bles, {ur-tout lorfque l'écoulement eft 
abondant. Si l'utérus, dit Hoffman, ne 
fe nétoie pas parfaitement, dans les cou- 
. ches ou après, des humeurs féreufes, vif 
queufes ou fanguinolentes dont il eft 
_ abreuvé, s'il ne fe rétablit pas dans fon 
. ron naturel, fes vaifleaux reftent relà- 
chés;il en provient des Fleursblanches; 
& lorfque les femmes reviennent encein- 
«es, elles font ordinairement de faufles 
couches. Ces accidens arrivent fur-tout À 
fi les vaifleaux font devenus variqueux ; 
ce qui eff très-ordinaire : pour lors il fur- 
. vient, dans les premiers mois de la grof- 
 feffe , des hémorragies; il fe forme dans 
* Ja matrice des grumeaux de fang, & com- 
me des mafles polipeufes, qui caufent 
routes fortes d’affections nerveufes, ma- 
ladies très-ordinaires aux femmes fujet- 
tes à faire de faufles couches. | 
Il y a quelques caufes éloignées des 
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Fleurs blanches, qu'il fufät de nomimet 
our lescomprendre. Te n’en ferai point 
e détail; je me contenterai de les:in- 
diquer. Ce font en général toutes celles 
qui font en état de faire violence aux 
vaifleaux dé la matrice, de les affoi- 
blir, & de rendre irrégulier le cours 
naturellement tardif des liquides dans . 
la fubftance de ce vifcere. Ce font des : 
chûtes fur te dos, fur le ventre; des 
purgatifs donnés mal-à-propos, où trop 
violens ; Plater en a fait l’obfervation. 
Sennert a vu des femmes qui avoient 
contracté des Fleurs blanches , par lu-. 
fage qu’elles avoient fait pendant trop 
longtemps d'eaux minérales. La nature, | 
dit cet Auteur, étant excitée par ces » 
eaux à faire des évacuations confidéra- 
bles, déterminoit par la voie de cet 
. écoulement, les excrémens qui ne pou- 
voient point pafler par celles des uri- 
nes & de la tranfpiration. 
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Paffions de l'ame ; caufe éloignée des 
à Fleurs blanches. 


15 A vie confifte dans le mouvement : 
l'union de l'ame avec le corps eh Éta- 
. bliffentle principe & l'effence. Le mou- 
» vement différemment diftribué, eft le 
- principal agént des fonctions: c’eft par 
» lui qu'elles fe font; c'eft par’ lui qu'eiles 
- fubfftent ; il prend fon principe dans la 
” volonté du Créateur; lame le foutienr 
- & le perpétue. Dès que le mouvement 

ceffle, lame jouit feuie des droits de fon 
 eflence , & le COrPS tombe en corrup- 
. tion. La penfce & le mouvement font 
naturels à l'ame; l'un & l'autre font 
. étrangers au corps : l'ame penfe fans ce- 
 luici; le corps ne fait point fes fonctions 
* fans l'autre. Le mouvement du corps 
: eft organique; il dépend de larrange- 
‘ment de fes parties: celui de l'ame eft 
» vivifiant; il fe fair & il fe perpétue par 
une fuite de la même faculté, dont elle 
tient ionexiftence. L'action de l'ame eft 
toujours active, toujours égale; elle fe 

foutient par {on principe : celle du corps 
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n’eft que paflive, elle eft excitée, aug- 
mentée, foutenue par les mêmes moyens 
d'où dépend fa confervation. L’ame a 
des volontés, des paflions; le corps y 
participe : celui-ci a des beloins, felon 
fes difiérens états, fes différentes poli- 
tions : l'attention de l’ame fur fes befoins,. 
les rend plus ou moins prompts, plus ou. 
moins vifs, plus ou moins néceflairess 
plus ou moins preflans, felon l'action 
déterminante du beloin, du défir & de 
la volonté. Ces actions s'étendent fur. 
différens objets , & forment entrelles 
autant de différences: les unes font né- 
ceffaires à l’exiftence, d’autres ne le font 
oint; elles agiflent différemment fur 
É organes, & affectent plus ou moins. 
lame, felon qu'elle ajoute à leurs im- 
reflions, ou qu’elle les diminue : c’eft 
Fadion de lame qui en forme les con- 
traftes; elle les modere , les augmente, 
les rend exceffifs , felon les rapports & 
les différens concours qu’elle entretient 
avec le corps. 
C’eft-R l'origine des paflions; c'eft 
de ce principe qu'elles partent & qu'el-. 
les dépendent; il fait leurs forces, leurs" 


variétés , leur différence. Les paffons ," 


de même que les maladies, font aiguës 


ou chroniques: les unes dépendent d’une 


EL 


' ‘ae 


. vive action de l'ame, fouvent de peu de 
- durée; les autres, d’une action lente, 

réfiéchie , & qui fublifte longtemps: les 
. premieres occafonnent dans le corps 


des mouvemiens violens, femblables à 


une flamme fubite ; tousles fens en font 
embrafés ; toutes les fibres y font inté- 
reflées. Les paflions dépendent toutes de 
Ja joie & de la triftefle : dans la premie- 
re, les fibres fe dilatent plus ou moins, 
felon l’acticn de lame qui produit cet 
effer. On a vu cette dilatation portée 
“au point d’intercepter toutes les fonc- 
“tions, & de cauler la mort. L'autre fai- 
fit, pour ainfi dire, & rallentit les fens , 
. leurs organes , les facultés & les fonc- 


tions ; le fyftème des nerfs en eft appe- 


fanti ; lame lui communique les imprel- 
 fions inquiétantes qui l’accablent ; rien 
- ne la fatisfait : le préfent eft pour elle 
un labyrinthe de eee & l'ave- 
- nir un torrent de prévoyances accablan- 
tes, & fouvent lugubres : tout la dé- 
* goûte & la rebute; il n’eft qu'une trifte 
laingueur , dont elle recherche les en- 
* nuis : c’eft comme la fenfation d’une cha- 
- leur fourde & mordante, qui la confu- 
me : elle la cherche , quand elle la perd, 
fi elle s'échappe , quand elle eft ufée 
par une trop longue habitude , elle s’em- 
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prefle de la retenir. C’eft ainfi que dans 
fes erreurs mélancholiques, l'ame fe 
nourrit par choix d’un aliment qui lac- 
cable : elle en reffent les horreurs, mais 
elle manque de courage pour les éviter 
& s'en garantir. l 
L'efpérance, amitié, l’inclination, 
l'amour, font autant de branches de la 
joie. La triftelfe produit la méfiance, la 
crainte , le dégoût du plaifir, l'ennui de 
foi-même, la colere , la haine. Les paf- 
fions qui proviennent de la premiere, 
lorfqu'elles font modértes, Aartent les 
fens, dilatent les fibres, favorifent les 
fécrétions, excitent les excrétions, ani- 
ment lés fonctions : tout paroît favora- 
ie, doux, agréable, riants on reflent 
dans les entrailles comme une rofte cé- 
lefte qui délece les fens & qui réjouit: 
lorfqu'elles font exceflives, ts fibres fe 
roidiflent, les fens fe brouillent, s’of- 
fufquent; les fonctions deviennent ir- 
régulieres, les mufcles vacillent, les ar, 
ticulations féchiffent, la circulation des 
liquides fe rallentit, s’embarrafle , sé 
teint; elle fuit les dégrés de la tenfon. 
des fibres. On à fouvent vu dans cette 
ivrefle de délices , lorfque fur-tour elle: 
-a été prompte, vive, extrême, fubites. 
les fonctions s’éclipfer tout -à - coup » 
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 furvenir une fuffocation mortelle, & fa 
vie s'éteindre. CU 

Cbilo, de Lacédémoné, mourut d’un 
exces de joie , en embraffant {on fils qui 
“venoit d'être couronné aux jeux Olym- 
“piques. Une femme Romaine eut Le mê- 
“me fort, en voyant fon fils après la ba- 
“raille de Cannes, qu'on difoit avoir été 
tué dans cette affaire. Ravifius T'extor, 
bdont j'ai tiré ces deux faits, en rappor- 
“e plufieurs femblables, 

… Les paflions qui proviennent de la 

Mriftefle, abforbent par dégrés tous les 

Mens, gênent les ofcillations des fibres, 

“allentiffent la circulation des liquides; 

“ous les mouvemens du corps font dans 
“la contrainte; l'ame {ouffre ; leurs ref. 
Morts troublés, plutôt qu’afloiblis, fe con: 
fondent , s’engourdiffent ; les fens fe 
“brouillenr. C’eft une action de l'homme 
ur foi-même , dégoütante , irritante, in- 
-quicre; elle porte fur les fens au point 
que rien ne les flatte ; ils forment dans 
homme un dégour ab{olu de fà propre 
æxiftence : tout faifit, tout révolte , tout 
nicrice , tout.allarme ; on devient inquiet, 
“chagrin, ennemi de tout, & ennuye de 
oi-même. Dans ces triftes circonftances, 
de jour eft à charge, la nuit eft infup- 
porteble. Le fang, les vaifleaux, les mul 
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cles, les fibres, les membranes, les os, 
lame, les fens, les fonctions, tout eft. 
dans la confufñon, dans le défordre; in- 
fenfiblement tout décline & s’'anéanrit. 
La colere met fouvent le comble à ces. 
défordres ; elle les termine: lorfqu’elle 
eft vive , exceflive , elle fufpend toutes 


. les fonctions, elles s’éclipfent , & l'on 


meurt, ; 

Pour peu qu'on réfléchiffe fur les paf- 
fions, on en conçoit le danger. Leur, 
morale n’eft point demon fujet; jenen 


rapporte que le phyfique, en ce qu'elles 


caufent des maladies. Le trouble qu’el* 
les mettent dans Les Fonctions , le défor- 
dre qui dépend de leur trouble , chan 
ge & renverfe l’ordre général du con: 
cours des liquides & des folides ; les {é- 
crétions fe dérangent, les excrétions dis 
iminuent ou fe fuppriment; tout s'ems 
barralle , tour fe confond, fur-tout dans: 
Jes vifceres de l'abdomen & dans le dia 
phragme , où femblent fe fixer les effets 
des pañlions. Lorfqu'elles font fortes & 
de durée, la nature s'en allarme; elle eft 
furchargce; elle trouve dans chaque ef- 
pece de liquides des defordres marquéss 
dans chaque fibre, dés irrépularités ; dans 
chaque mouvement, de trop grandes 
réfiffances. Dans cet état , on apperçoit 
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dans le corps un principe général de 
maladies: celles-ci fe particularifene, {e- 
-lon-les membres, les patties ou les vif- 
ceres qu'elles’ affectent le plus particu- 
iérement. Il en réfulte des affeétions va: 
“poreules, des fiévres lentes, des phty- 
ne. des hydropifies, des apoplexies, 
Les routes naturelles des excrérions étant 
dans la contrainte, là nature eft forcée 
d'en adopter d’étrangeres ; ce font ordi- 
hairement celles des Fleurs blanches, 
qui toujours dans le commencement lui 
fervent de reflource, für-tout lorfque 
les paflions font de durée. | 
Une Dame de qualité, âgée de foi- 
xante ans, d'un tempérament des plus 
robultes , fut tellement faife de la mort 
de fon mari, & {à douleur fur fi violen- 
fe, que le lendemain il lui furvint un 
EE emenr peu confidérable , plus en 
blanc qu’en rouge , qui dura deux jours. 
Ses Régles avoient ceflé naturellement, 
y avoit dix ans, Peu de temps après 
lle reflentit des douleurs aux extrémi- 
és inférieures , qui paroifloient gout- 
eules : elles durerent fix mois; il leur 
uccéda un cours de ventre de peu de 
lurée. Dès qu’il fut terminé ; l’écoule- 
sent en blanc reparut : il étoit d’abord 
eu abondant; il fit des progrès aflez 


+ v 


Obfervation 


dune dame 
motte de cha 
grin. 
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rapides: fa couleur changea dans quinze, 
jours; elle devint un peu rougeñtre. La 
malade jufqu’alors n’avoit reffenti dans, 
le bas-ventre que des douleurs très-fup= 
portables. Ces douleurs augmenterent. 
confidérablement pendant l'année 17562 
L'écoulement devint purulent : fes fouf- 
frances éroient cruelles; tout empira des 
plus en plus, jufqu'à ce qu'elle fut res 
duite au dernier dégré de marafme. Ellen 
mourut à Paris le 9 de Janvier de l’ans 
née 1753. : 24 
On fit l'ouverture du cadavre en ma, 
préfence : on trouva le corps rotalement, 
defféché. Les vifceresde la poitrine n'as 
voient rien d’extraordinaire. La rate, 
éroir Hétrie, & le méfentere parfemé, 
d’obftructions. La matrice fe préfentoit, 
fous la figure d’une mafle informe, d'en 
viron neuf pouces de long , für cinq del 
large : fa fubftance étroit catcinomateulés, 
fa cavité, remplie d'un pus fœtide,; & 
toute fa face interne prefque couverté 
d’ulçeres , qui communiquoient en plu-. 
fieurs endroits les uns avec les autresk, 
dans les-intervalles des uiceres, on ne 
yoyoit prefque partout que des protubés 
rances cancéreufes. On peut dire quel 
route la matrice étoit un earcinonie ad= 
hérent prefque par tout fon diametre 
aux 
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» Aux vilceres voifins: c’éroit lé fruir de La 
-triftefle & de la douleur. 
RC MAS 
BUCH AP ECT-R'E VIII 


Délicateffe des tempéramens , caufe 
éloignée des Fleurs blanches. 


L ES éempéramens font caractérifés par 
la force, par la foibleffe des Organes, 
par le ton & par l'élafticité des fibres; 
par la quantité des li uides & par leurs 
qualités. Ils font formés par la nourritu- 
re, par l'exercice & par l'athmofphere, 
Ces différences générales des tempéra- 
mens font particularifées par les paflions 
de l'ame, par la façon de vivre » par l’é. 
ducation , par les maladies, & par les vi- 
ces héréditaires. Si lon Pen déter- 
miner &'caraétérifer à a rigueur tous 
les tempéramens , on en trouveroit les 
différences auffi multipliées, que celles 
des faces des hommes; on fe perdroit 
lans certe recherche: il n’eft point d’hom- 
ne qui aitun tempérament parfaitement 
emblable à celui d'un autre homme. 
» Les anciens Médecins donnerent une 
iomenclature très-érendue des tem péras 
nens & de leursdifférences : les Moder - 
es l'ont fimplifiée, Ce font des rechets 
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ches & des inftructions utiles dans les | 
Ecoles, mais peu néceflaires à la pratis, 
que de la Médecine. Les tempéramens 
forrs & robultes, les foibles & les dé-ie) 
biles, Les fanguins; les pituiteux , les bis 
lieux, en érabliflent les généralités : elsss 
les font particularilées par les différen-". 
ces infinies des uns & des autres. D'un 
tempérament fort & robulte , à n tem 
pérament foible & débile; il y a une dim 
ftance de plufieurs dégrés : chacun de 
ces dégrés forme un tempérament difs. 
férent. La quantité de la mafle des lis 
quides, fon abondance , fa diminution 
celles du fang & des humeurs qui coms | 
pofent fa mafle , leurs qualités , établi 
fent des tempéramens fenfblement mars 
qués par leur difitrence. On a déja vu 
dans cet Ouvrage , combien la bile dif. 
fere de la bile, & de combien d'efpes 
ées on en diftingué : chacune de ces ef 
pecesdiftére bien plus, d’un fujer à l’aus, 
tre, qu'elles ne different entrelles dans” 
Je même fujer. Il en eft de même des aus. 
tres humeurs de nos corps, Que l’on jus 
ge par-Rà de la multiplicité des trempé, 
famens. Re : 

Les tempéramens dépendent de la 
riourriture : elle forme les membres, les 
vifceres, à mefüre que les vaiffcaux. fe 
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: développent & s'étendent :elle fournit le 
fang , & toutes les humeurs qui compo- 
. fent fa mafle; elle en établit la confiftan - 
ce, le caractere & la qualité. Une nour- 
riture faine, en état de fournir aux li- 
quides & aux folides des principes qui. 
les foutiennent, qui les affermifient, & 
\quileurdonnentune confiftance tonique, 
Claftique, établit des tempéramens forts 
& robuftes. Il eft eflentiel , pour que la. 
nutrition foit conditionnée, qu'elle foit 
fecondée par des exercices convenables, 
dans un air pur, dépouillé d'ingrédiens 
“en état de l'altérer: ces conditions font 
effenrielles pour former de bons tempé= 
_ramens. Hippocrate nous a appris le pre- 
mier , que l'air eft le principe de la vie, 
4 fource & {on foutien. 
de Une athmofphere, & des alimens de 
qualités différentes, forment des tem- 
péramens oppofés aux précédens ; l'oif- 
weté les amollit ; les abus les alrerent; ils 
deviennent irritables & {enfibles; ils 
font foibles : le ron des fibres n’eft mar- 
que que par la délicatefle; leurs forces né 
fl dépioient que pour donner des mar- 
ques de débilité , ou pour tomber dans 
un affailement proportionné à leurs foi- 
bles reflources. 
Les femmes font moins fortes, moins 
L UE 
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robuftes que les hommes: elles font plus | 
délicates, plus fenfbles & plus foibles:. | 
cet ordre eft général; il dépend des loix | 
de la nature. Elles doivent à leur fexe | 
ge à leur conftitution, un nombre de. | 
maladies auxquelles les hommes ne font | 
point affujétis. Elles pourroient rendre | 
ces maladies moins communes, moins | 
fréquentes & moins rébelles, en donnant … 
y Jeurs membres & à leurs vifceres, la | 
confiftance, le ton & l’élafticité dont ils". 
feroient fufceptibles, par le moyen d'u- | 
ne nourriture convenable , par la tempé: | 
rance & par la privation des abus d’ha= | 
bitude & de goût. Si l’on compare les | 
femmes de nos campagnes à celles des. 
villes , celles qui font de l'exercice à cel- 
les qui n’en font point; celles quife nur. 
riffent d’alimens fimples, & qui vivent | 
frugalement ; à celles qui ne recherchent 
qu'à flatter leur goût par des mets tou=, 
jours incendiaires; On verra du côté. 
de la frugalité, la force , l'embonpoints 
La fatisfaétion, la (anté : de l’autre, ce n&. 
feront que débilité de membres, qué, 
{ollicitudes ; qu’accablemens , qu'irritass 
tion du genre nerveux ; Que Fleurs blans, 
ches, &c. on verra que les premieres, 
font peu fujettes aux maladies, & qu'ele 
Jes n'ont prefque jamais des incommo= | 
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_ dités chroniques; au lieu que les autres 
fe plaignent toujours: avec raifon, du 
dérangement de leur fanté , d’incommo- 
dités quelquefois peu vives, mais tou- 
Jours accablantes. Les femmes qui font 
des exercices convenables , & quivivent 
frugalement, ne font point affetées par 
les différentes températures des climats, 
ni par les vices de l’'athmofphere ; lorf- 
qu'ils ne font point exceflifs : les oifi- 
ves, & les riches, én reçoivent tou 
. tes les mauvaifes impreffions. C’eft ainfi 
que les Grecs, les Romains, font pañlés 
À De. de la force à la of 
. leurs différentes patries étoient faites par 
la température de leur climar, pour for- 
“mer des membres délicats : ils les ren- 
dirent d’abord robuftes, & infatigables 
par l'exercice & la frugalité ; ils devin- 
rent les maîtres des nations, en foute- 
nant leur courage pat la tempérance; ils 
en furent les efclaves, dès qu'ils eurent 
| L du goût & du penchant pour la vo- 
“upté. Ces peuples, lorfqu'ils comptoient 
“le nombre des héros par celui des hom- 
mes, bravoient les impreflions les plus 
-dangereules de tous les climats de la 
æerre: il fembloit qu'ils en avoient fou- 
Mis tous les élémens, en aflujettiffant 
les provinces à leur domination : une 
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éducation auftere , dure & foutenue , les” 
rendoic tels qu’ils devoient être ; dés. 
qu'ils écouterent les paffions, ils dégené- 
rerent, & ils devinrent tels qu'ils font, 
aujourd'hui. = 
Les femmes concevront ; par Ces” 
exemples, qu’en les mettant à leur por-t 
ie, elles peuvent fe former des tem. 
péramens en état de fe prélerver des in=. 
commodités & des langueurs auxquelles 
elles s'aflujétiflent, pour n'avoir, pas le - 
courage de s’en préferver. Leurs confti-. 
tutions, naturellement foibles & débi=. 
les dès leur naiffance, font pour la plu- 
part héréditaires : dans ce_cas, il leur fe. 
roit difficile de fe rendre robuftes; ce-. 
pendant elles trouveront dans l'exerci= 
ce & dans la tempérance, des fecours 
utiles pour rendre plus fupportables & 
moins dangereufes, les incommodités 
auxquelles elles font aflujéries. C'et 
principalement par ce moyen que lon 
préviendra ces écoulemens dangereux» 
qui n'épargnent pas MEME la plus ten- 
dre enfance. Rien n’eft autant en état 
de détruire les tempéramens, que ces 
Fleurs blanches extraordinaires : elles 
épuifent la malle des liquides; ceux-ci 
prennent une qualité plutot étrangere 
que conforme à la nutrition des parties 
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_ & des vifceres. Le fuc nourriciet n’eft 
: pas affez abondant pour réparer les per: 
res des folides; il n’eft point aflez digé: 
ré, aflez bien conditionné, pour former 
des fibres fermes & élaftiques : leurs 
foibles reflorts font diftingués par la dé- 
bilité de leur ation. De telles femmes 
 peuvent-elles devenir merés; ou peu- 
vent-elles s’expoler à former des enfans 
dans leur fein ; pour les nourrir d’une 
Mubitance mal conditionnée, & quel- 
quefois pervertie? De tels enfans, s'ils 
ont le malhieur de vivre, pourroient-ils 
-avc®- des jours heureux ? pourroient-ils 
foutenir le poids des affaires; les fati- 
gues de la guerre, les foins du gouver- 
nement? Se pourroit-il qu’en fe perpé- 
‘tuant, ils ne concouruflent pas à faire 
. dégénérer l'efpece humaine ! | 
. Depuis que la molleffe s'eft emparée 
\des cœurs, & qu'elle entretient l’efprit 
dans une ivrefle qui le laifle rarement 
jouir de foi-même, on n'attend pas les 
paffions; on les prévient, on $'y livre 
fans les connoître ; & lon fe perd avant 
d'exifter. C'eft un malheur mérité par 
“ceux qui s'y livrent, & toujours fatal 
“pour la poftériré. | 
… On s'apperçoit de plus en plus que 
les femmes prématurées, celles que l'on 
: 14 
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marie, felon un ufage mal entendu, 


avant que leurs membres foient totale: | 


ment formés, {ont fujettes à des Fleurs 
blanches & à d’autres accidens qui les 
rendent ftériles , qui leur font faire de. 
faufles couches, ou qui abregent leurs. 
jours. Si l’on froifle une plante encore 
trop tendre , c'eft-à-dire, avant qu'elle 


ait que fa maturité, elle fe flétrit, ne 


porté point de fruit, ou n’en porte que 
d'imparfait : fouvent elle périt avec lui. 
Ces accidens dépendent de fa délicatefle, 
& de la force qui l’a altérée: ce font les 
loix de la nature; elles s'étendent 45a- 


lement fur les animaux &e fur les végé- 

taux. On a déja vu que des femmes qui | 
font réglées à huit ou dix ans, font me= | 
res à onze, & vieilles à trente. La tem=! 


pérature du climat qu'elles habitent à 
la faculté de les prématurer, Cet avan- 
tage leur eft funefte; il leur enleve plus. 


de la moitié du cours d’une vie ordi! 


naire : elles ne tardent pas, après ces” 


| 
| 


| 
| 


b 


| 
: 
| 
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épreuves, d'être affligées de Fleurs blan+ | 


ches, qui les épuifent infenfiblement, 
qui leur ôtent it nt la faculté de. 
devenir meres ; qui les expofent, fi elles 


conçoivent, à faire de faufles couches, ou”! 


à mettre au monde des enfans , fouvent 
incapables de devenir utiles à la fociété. 


j 
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… Les meres qui ne nourriffent pas leurs 
“ cnfans ; font Jigettes aux Fleurs 
* blanches. 
fe O N.n€ connoifloit pas, dans les fi£- Urges des 
… cles heureux de la Gréce & de Rome, Auiens, 
- le condamnable ufage de faire nourrir 
» les enfans par des nourrices étrangeres; 
«les meres étoient jaloufes de ce devoir 
. de leur état : après avoir mis au monde 

ces créatures, par un penchant naturel 

“elles les rendoient hommes , en les 
nourriflant de leur propre fubftance: 

-C'étoit un centre d'union entre la mere - 

& l'enfant, entre l'enfant & la mere: 

leurs corps, leurs cœurs, leur efprit, 

Étoient les mêmes: la mème fubftance 

les unifloit; ils étoient animés d'un mê- 

me défir ; l'un & l'autre formoient un 

groupe viviñé par une tendrefle natu- 

relle : c’étoit le jufte fruit du devoir de 
l'amour & de la reconnoiflance. Ce ref 

peétable ufage, cette obligation naturel. 

fe > N'avoient point d'exceptions dans ces 
Premiers temps : on difoit d’une femme. 
qu'elle n’avoit point alaité, pout dire 
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qu'elle n’avoit point eu d’enfans. Tacité 
nous apprend que les anciens Germains, | 
ce peuple fi redoutable , ne favoienc ce 
que c’étoit que d'abandonner les enfans 
à des nourrices d'emprunt : chaque me= 
re s’acquittoit de ce devoir. Il en étoit des. 
même à Rome; chaque Romaine nout=| 
tifloit fon enfant. Ce louable ufage dé-\ 
généroit vraifemblablement du temps: 
de Céfar. Cet Empereur difoit aux Daz, 
mes de fa Cour , qu’au lieu d’enfans , on: 
ne voyoit plus dans leurs bras que des, 
chiens & des finges. Les mœurs, pouf | 
_ Jors , commençoient à fe. corrompre! 
dans Rome : c’étoient les premieres an- 
nonces de la décadence de cet Empires, 
Il en étoit de même chez les Grecs» 
malgré la fageffe de leurs loix : lorfqu'ils 
ne purent plus empêcher les meres de, 
donner leurs enfans à nourrit à des fem=. 
. mes vénales, on défendit à celles-ci de. 
£e louer pour cet ufage. On trouve dans! 
Démofthène, qu'une citoyenne fut accus, 
fée en juftice, de s'être louée pour nours, 
rir un enfant qui n'étoit point à elle: 
cette femme répondit, pour fa défens 
fe, qu'elle y avoit été forcée par la mie | 
fere & par la famine. Les Chinois n'ont, 
jamais rien négligé pour engager les me: 
res à nourrir leurs enfans : ils M à 


| 
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aux charges confidérables celles qui ont 
. rempli exaétement ce devoir : les autres 

en font privées, parcequ'on ne peut pas 
les regarder comme véritables meres. 
C'eft être infracteur des véritables loix 
de la Nature, dit Favorinus , que de 
mettre un enfant au monde, & de ne 
pas le nourrir d’un lait qui lui eft pro- 
pre : c'eft être injufte, c’eft le priver 
d'une nourriture qui lui appattient , 
pour lui en donner une mercénaire : une 
mere ne fait alors que la moitié de fon 
OuVrage : nOurrir un enfant dans fon 
ein, c’eft une néceflité ; ne pas le nour- 
tir, lorfqu'il eft venu au monde, c’eft 
manquer à fon devoir. Lorfqu’une mere 
contemple cette païtie de foimême, le 
fruit de fes entrailles, qui lui tend des 
bras tendres, qui lui demande des {e- 
cours néceflaires, fa propre fubftance, 
* l'aliment que la Nature lui à donné ; le 
rejeter dans cette circonftance critique, 
le rénvoyer pour premiere marque de 
tendrefle, & païtager avec une femme 
_{ouvent inconnue, & toujours mercé- 
naire , le précieux titre de mere, n’eft- 
ce pas placer La cruauté dans le bufte de 


» 


amour maternel (1)? 
Fhomifte avoit laiflé deux enfans : 
(x) ILeft des états & des circonftances où les meres 


ñe peuvent & ne doivent pas nourrir. Voyez Tome 11 a 
#eition 1 ; Chapitre 9 ; page 143 C fuiv. 
* Le 
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Painé avoit été nourri par une nourrice 
étrangere , & le fecond par famere. Les 
Lacédémoniens élurent celui-ci pour 
leur feptiéme Roi, au préjudice de l'au- 
tre, parceque (a mere l’avoit nourri. Pla- 
ton & Licurgue déploroient le fort des 
defcendans des Grecs ; lorfqu'ils étoient 
nourris par des femmes étrangeres: ils 
ordonnerent que les femmes de moyen 
& bas état nourriroient tous leursenfans, 
& que celles du premier rang nourti- 
roient au moins leurs aînés. Il paroïît par 
cette exception , que ces Légiflateurs 
n'avoient pas affez d'autorité pour don: 
ner à leurs loix une plus grande étendue. 
Onaété perfuadé de tous les temps; 
que les enfans PARADEES aux mauvailes 
qualités de l'efpric & du corps de leurs 
peres de leurs meres & de leurs nour- 
rices, & qu'ils héritent également de 
leurs vertus. Les Grecs fur-tout éroient 
perfuadés de cette vérité : j'en rapporte 
un exemple. Alcibiade, le plus grand 
Capitaine de la Grece, naquit à Athe- 
nes, dans. un temps où les mœurs des 
Achéniens avoient dégénéré de leur 
ancienne vertu. On étoit furpris de ce 
rodige arrivé parmi ce peuple > qui 
n’éroit pas digne de Fongie de ce he- 
ros, On en trouva la raïlon, en ce qu'il 
avoit été nourri par une femme de Spars 
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te, dont on admiroit [a force & le cou- 
‘rage. De télles nourrices font rares: fi 
elles étoient communes , on blämeroir 
_ moins les meres de ne pas nourrir leurs 
_ enfans. Pas 
+ Ce n'eft pas feulement à leurs enfans 
que les meres manquent, en ne les 
nOurriflant pas: elles fe nuifent à elles- 
mêmes; elles fe dérobent une fatisfac- 
tion, dont elles ne connoiffent ni le 
prix, ni les avantages, parcequ'elles ne 
veulent pas prendre fur elles de les ap 
précier. Elles s'expofent à une infinité 
de maladies, qu'elles éviteroient fi el- 
les étoient nourrices. La nature, par 
une fage prévoyance, a peu-à-peu dif- 
polé la malle de leurs liquides, & les 
Organes des digeftions, à fournir un lait 
abondant, Dès que l'enfant eft né, ce 
liquide alimentaire fe porte aux feins, 
ii les gorge : fouvent ils en foufitent, Si 
l'enfant le fuce, le remede eft appli- 
‘que; il produit d’abord fon effet: la 
mere eft foulagée ; elle rentre dans fon 
état naturel ; elle entretiendra fans pei- 
ne & fans danger cette fource féconde ; 
«lle la diftribuera avec une tendre vo- 
Jupté. C’eft ainfi qu’elle fortifiera fon 
amour, en ne partageant pas la qualité 
de mere, & qu'elle le perpétuera, 
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Les familles de nos peres, lorfqué 
toutes les meres nourrifloient leurs en+ | 
fans , ne fe féparoient jamais; elles vi- 
voient aflemblées pendant plufieurs gé- ! 
nérations, jufqu'à ce qu’elles éroient | 
obligées par leur nombre de multiplier | 
leurs habitations. C’eft ainfi que, dans | 
nos provinces, l'on voit des familles en- | 
tieres fe multiplier dans leur propre 
{ein, & former entr’elles un centre de 
réunion, de leur tendrefle & de leur | 
| reconnoiffance. Trouve-t-on ailleurs ces |! 
mêmes avantages ? Les peres reconnoif- | 
fent à peine leurs enfans, lorfqu'ils les | 
retirent de chez les nourrices : les en- | 
fans ne connoiflent pas leurs peres: cé, 
font déja des familles étrangeres, qui | 
fe fépareront bientot par plaifir, com- | 
me les oifeaux fe féparent de leurs me, 
_res par befoin, lorfqu'elles ne leur font. 
plus néceflaires. | 
Ge qui ar-  Lesmeres quine nourriffent pas leurs | 
rive aux Fem-‘enfans, font frsHabé as de l'abondance! 
mes qui ne ; ? ce. 
mes de de leur lait : on eft contraint de faire | 
pas. violence à la nature, pour la forcer à 
‘quitter fes routes, & pour en prendre | 
de contraires à la fagefle de fon ordre, 
& de fes difpofitions. Les vaifleaux fur- 
chargés de lait, fouffrent de fon abon- 
dance; les mamelles fe gonflent ,fe dur-, 
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… ciflent, fouvent elles s'enflimment; la 
… fiévre s'allume, le lait s’extravale, ou il 
… {e fraie dans les vaifleaux des routes 
contraires à leur direétion : il furcharge 
… la mañle des liquides, il trouble leur 
… progreflion : s’il s'échappe par les voies 
… de l'utérus, par celle des fueurs, ou par 
W route autre, les femmes en fouffrent 
… moins d'abord: s'ilne s’évacue pas pat- 
… faicement, il forme des dépôts, il s'en- 
… flamme;il s'enfuit des apoplexies, des 
… abfcès, des fuppurations: tantôt il for- 
” ce Les fécréroires de la peau ou des vif- 
 ceres; il y élevedes boutonsou des ÉrUp- 
“ cions milliaires, & d’autres efpeces très 
» fouvent dangereufes : tantôt la mafle du 
M“ fang ne fe dépure pas de cette fubftance 
… devenue étrangere par fon déplacement; 
… elle dégénere; ilen furvient des fiévres 
… malignes, des putrides, des lentes; des 
 engorgemens dans les vifceres, fuivis 
… ordinairement de diarrhées , de dyflen- 
“ teries, de fuppurations mortelles, de 
… douleurs vagues, de dégoûts, de dé- 
… rangemens des digeltions, des phtyfies 
 nerveufes ou pulmonaires, des hydro- 
* piñes, &c. 
…. Ces accidens font très-ordinaires aux Les Femmes 
femmes qui ne nourriffent pas: celles dr Pourif 


… qui nourriflent , au contraire, fortifient rent de grands 
| à avantages, 
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leur tempérament, deviennent plus f£- 
condes, & vivent plus longtemps que 
les autres. Morton a obfervé que des 
meres menacées de phtylie, par leur 
maigreur & par leur délicatelle, sen, 
font préfervées en nourriffant leurs en- 
fans. Les lochies des femmes qui nour- 
riflent, ne coulent ordinairement que 
neuf ou dix jours: leur fanté eft enfui- | 
te parfaite. Les meres qui ne nourrif- 
fent pas, fouffrent de cet écoulement. 
quarante jours & au-delà ; je l'ai vu plu-… 
fieurs fois durer plus d’un an. Il eft'ra-” 
re qu'il ne lui fuccede pas des incom- 
modités chroniques , & fur-tout des 
Fleurs blanches. Celles - ci s’établiffent 
alors, à l'occafñon du dérangement des. 
principes du fang , & du relâchement. 
des excrétoires de Putérus. C’eft au con-. 
traire un phénomene, qu’une nourrice. 
ait des Fleurs blanches, & ce qu'on ap- 
pelle incommodités d’un lait répandu. 
Une mere qui nourrit fon enfant, ne 
doit point craindre ces accidens, lors 
même qu’elle eft A eee de le… 
fevrer. La nature a rempli fon objet; eks 
le eft occupée à fe préparer fes ancien-" 
nes routes; elle y rentre fans obftacle :", 
k fource qui produifoit le lait diminues", 
elle fe diffipe & séclipfe, pour ne pas 
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- nuire à la fécondité , qui fe rétabli. 


dans fes droits, & prend de nouveaux 
avantages. 
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SECONDE PARTIE. 
Caufes prochaines 6 immédiate 
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CHAPITRE PRELIMINAIRE. 
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Ce qu'on doit entendre par caufés pro\ 

7 a . a À Ru 

chaines & immédiates, des Fleurs 
blanches. pire 


4} 


] "A1 donné, dans la premiere parties 
de cet Ouvrage, le caraétere des Fleursl 
b'anches , & leurs caufes éloignées: jen 
donnerai dans cellésici leurs caufes pro 
chaines & leurs caufes immédiates. Cn 
trouvera peut-être que cet ordre &. 
cette divifion ne font pas en tout cons, 
formes à la méthode que fuivoient les 
anciens Médecins, pour diftinguer les, 
caules des maladies. On aura raifon : ces 
pendant on auroit tort de me blämers 
Defcartes employa deshypotheles, pouf 
mettre dans un plus grand jour la Phieu 
lofophie , qu’Ariftote avoit embarraféen 
de définitions trop multiplices, de dis 
vifions fuperflues, & de raifonnemens 
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-wop vagues. Il éclaira les Philofophes. 
» Je ne fais que rapprocher les caufes des 
“Fleurs blanches du fyftème de la natu- 
re; ceft une licence permife; elle eft 
jufte : peut-être fera-t-elle de quelque 
“utilité. dE A 
J'ai admis pour caufes éloignées des 

“Fleurs blanches, celles qui proviennent 
“de l'extérieur , ou qui ont des rapports 
à des caufes extérieures. Je regarde 
“comme prochaines , celles qui exiftent 
dans le corps, ou dans quelqu'une de 
es parties qui établifient cer écoule- 
“ment, quon ne peut pas guérir fans _ 
“avoir diflipé ces caufes, parcequ'il en - 
“dépend d’une maniere. médiate & con. 
“équente. J'admets pour caufes immé- 
idiares, celles qui (connues dans les Eco- 
‘les fous le nom de caufes idyopatiques) 
ont inhérentes à l’utérus, & dont le 
“concours forme immédiatement l’écou- 
lement qui cara@trife cette maladie. Si 
J'on critique cet ordre de divifion ; on 
‘intéreffera beaucoup ma reconnoiffance, 
pourvu que la critique foit fondée, 


É 


Les Solides L:: corps de l'homme, lorfque fes pre- 


en général, 


SECTION PREMIERE. 
Caufes prochaines des Fleurs | 
blanches. 


Lu | 
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CHAPITRE PREMIER. | 
Etat en général des liquides & des ICE 


qui commencent à dégénérer ; caufe 


prochaine des Fleurs blanches. | 
| | 


| 
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miers lincamens commencent à fe dé- 


-velopper, n’a pas des dimenfons plus 
“étendues que celles d’un grain de fable ;! 
il ne croit enfuite que par le moyen des 
alimens , qui augmentent la quantité des 
liquides: ceux-ci s'appliquent aux foli- 
des, & deviennent folides eux-mêmes: 
Je l'ai déja obfervé, & j'en ai établi les’ 
différences. à 


Les Fluides Les liquides en général font une! 


en général, 


mafle compofée de parties différentes! 
dont la combinaifon. forme des con 
cours différens: leur circulation & leurs 
action réciproque avec le mouvement, 


fyftaltique des vaifleaux, en établiffent, 


les principaux. Leurs parties font conti 
| 
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»gués, fans adhérence: elles confervent 
en circulant le même ordre, qui en fait 
Jl'efflénce & le caractere. Les folides fonc 
compolés de fibres très-fines , plus ou 
moins fortes , {elon l'adhérence qu'elles 
Horment entrelles, & felon les modes 
qu'elles prennent. Ce font d'abord des 
fibres fimples : celles-ci en forment de 
‘compofées , par l'application des unes 
eux autres: il réfulte de leur affembla- 
ge, {elon fes différences, des nerfs , des 
membranes, des cartilages, des mufcles, 
des tendons, dés os, des chairs, &c. 
ces différentes fubftances dépendent des 
difpofitions établies & diftinguées dans 
les premiers linéamens de l'embryon: 
les alimens ne les multiplient pas; ils ne 
tvent qu'à les faire croître , qu'à les 
grandir, les allonger, les fortifier, juf- 
qu'à l’homme parfait. Tous ces folides 
en général, & dans chaque efpece, ne 
font autre chofe que des FE qu qui 
Contiennent les liquides : ceux-ci font 
entretenus par les alimens ; & après un 
nombre de préparations qu'ils reçoivent 
dans les vaifleaux & dans les fécrétoi- 
res, ils fervent à réparer les pertes des 
folides , par leur ets à leur-pro- 
bre fubitance , & en s'y aflimilant. 
La vie confifte dans Ja circulation 


Maladies des 
fohdes. 


, 
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des liquides, & dans les mouvemens oÀ 
cillatoires & fyftaltiques des folides , qui 
foutiennent & accompliffent la circula® 
tion des autres. C'eft le concours de ces 
fubftances & de leur aétion, qui établit 
ce qu'on appelle la nature, qu’on peut 
définir un aflemblage de conditions phye 
fiques , néceflaire pour foutenir le mou= 
vement dans une activité conftante pro= 
pre à favorifer les fonctions, & variés 
felon leur différence. K. 

Les maladies des folides dépendent 
du plus ou du moins de cohélon de: 
leurs fibres: elle fait leur force & leur 
débilité. Ils ne font pas dans lérat na 
turel, lorfqu'elle eft trop lâche & trop! 
foible ; & ils ‘péchent contre l'ordre de 
la nature, lorfqu’elle eft trop ferrée 82 
trop forte. On doit regarder Eu & l’au- 
tre excès comme un état de maladies: 
parcequ'ils font toujours la, bafe & le. 
principe le plus général de celles qui 
affligent l’humanité. Tel étoit le fenti- 
ment des Médecins méthodiques. Boer® 
haave avoue qu'ils avoient raifon, pour! 
ce qui concerne les folides; mais il obs. 
ferve qu'ils avoient tort, en ce qu'ils 
faifoient point attention aux inaladies 
des liquides, dont ilsne parloient pointé 
ils en produifent cependant un afez 
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grand nombre. Ce favant Auteur s’oc- 
“cupa bien plus longtemps de ces der- 
nicres que des autres, par rapport à 
leur importance, & aux fuites dange- 
reufes qu'elles ont ordinairement, lorf- 
que les liquides déclinent de l’ordre na- 
turel. | 

, La plus grande partie des maladie 
aiguës qui proviennent des vices des li- 
quides, donnént un ton trop vif, trop 
fort & trop relevé au fyftème des foli- 
des: leurs maladies chroniques, fur-tout 
leurs évacuations exceflives, les rel2- 
chent. Dans les premieres, principale- 
ment dans celles qui ne font point con- 
tagieufes, ils font ordinairement trOp 
denfes ; trop vifs ; ils oppofent aux 
Vaifleaux trop de réfiftance ; leur pro- 
pre circulation en eft retardée ; les mou- 
vemens fyftaltiques en font excités ; ils 
deviennent irréguliers : ce font des for- 
ces multiplices , qui augmentent jufqu’à 
Un certain point toutes les réfiftances, 
par leur irrégularité: il fe forme des en- 
gorgemens inflammatoires, & fouvent 
des inammartions. C’eft Îà le temps des 
maladies, où il furvient des criles fa- 
vorables , lorfqu'elles font parfaites : fi 


Maladies ai. 
guës qui pro 
viennent des 
vices des lis 
quides, 


elles ñe le font point, on le connoîe 


Dientor par le danger qui.en eft la fujs 
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te, à moins qu'on ne le prévienne par 

les fecours de l’art. | 

Maladies Les maladies chroniques qui provien- 
chroniques PAT : Nes " 

qui provien- nent des liquides , intéreflent d’abord 

nent des vices fes folides avec moins de force & dé” 

déhiquides or 1. » M 

vivacité : ils prennent , par l'effet de 

RP caufe étrangere , trop de den: 

ité , ou ils tombent infenfiblement en. 

difolution. Le relâchement des folides 

eft un effet conftant de celle-ci; l’autre 

leur donne trop'de tenfon, trop de 

roideur, & leur caufent fouvent une irri- 

tabilité exceflive. Les maladies des {o= 

lides où les fibres font lâches , fuppofent 

une diflolution des liquides : celles où. 

elles font trop fortes & trop roides; 

indiquent leur denfité. On obfervera 

cependant que lâcreté des liquides; 

dans certaines maladies où elle a lieu,’ 

dans le cas même de diffolution, donne 

aux folides une roideur apparente: eft 

un fymptôme trompeur , qui ne peut en) 

impofer qu'aux empyriques : le pouls 

pour lors, eft petit, mais dur, fenfible 

ment ferré & embarraflé : il faut plus 

fieurs fignes concourans, pour en for 

mer un effentiel, fur lequel on puifler 

établir l’efpece & le caraétere d’une ma* 

Jadie; le pouls ne fufht jamais feul pour. 

en décider. Une doctrine contraire fe 

rapprocheroit | 
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- Tapprocheroit des rêveries des Chinois, Syftème des 
. qui prétendent connoître les différentes mer 
maladies parle pouls feul: ils diftinguent ? 
par le taét celles du foie, de l'eftomac, 
du cœur , des reins, &c. ils appellent pat 
conféquent le pouls qui les indique, 
pouls du foie , de leftomac, du cœur ; 
des reins, &c. Ils divifent aufli le pouls 
en fuperficiel , en gliffant, en protond, 
en aigre , “en trémuleux, en éparpille, 
en roulant, en femblable à l'allure de la 
grenouille , au frétillement du poiflon, 
au bouillonnement de la marmite, &c. 
| Ils y ajoutent d’autres prétendues con- 
noiflances, même fur les maladies à 
- venir, aufli bifarres & auf ridicules que 
les précédentes. On peut les voir dans L 
+ Ja füire de l'Hiftoire ancienne de M. Rol. 
lin, Tome I, page 171 & fuivantes. 
- . Les folides ne peuvent point être roi- 
dis ni relâchés, fans intéreffer particulie- 
rement une grande partie des liquides, 
& enfuite toute leur maffe : les premiers 
altérés, font ceux qui par [a lenteur de 
: leur circulation , & par le point infini de 
| divifion où ils font parvenus dans les 
derniers capillaires , paroiflent féparés 
| des autres, & n'avoir qu'une progrellion 
| purement paflive, Il n’eft point de fibre 
'Adonmenls NE 
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Mouvement folide qui n'ai un mouvement qui [ui 
des fibres, foit propre, pas mème cellesqui fontmi-. 
même les plus. : ve 4 : 
fps, crofcopiques. Baglivi a vu des fibres fim. 

| ples féparées, autant qu'il pouvoit les: 
avoirtelles, fe mouvoir fenfiblement : ces. 
fibres font autant de mufcles, c’eft-à-dire: 
un afflemblage & une combinaifon de fi- 
bres & de vaifleaux; par conféquent elles: 
font compofées de folides & de liquides. | 
Lesliquidesquicoulentdansdesvaifleaux. 
fenfibles, font altérés fucceffivement, fe-- 
lon les progrès des vices des folides. | 

ta progref. Il paroït que la progreffion des li-2 
ne des fuir quides animaux dans les derniers capil+ 
fe fait comme laires , fe fait comme celle des fluides.| 
celle es plar- qui circulent par les fibres des plantes: 

1 & des arbres. Leur circulation échappe! 

à nos fens; cependant elle eft démon-.| 
trée par.des expériences confirmées , 8e) 
fur-tout par leur tranfpiration, qui en: 
eft le produit & l'effer. Il eft générale-- 

ment avoué par les Phyficiens Obferva-- | 
teurs, que lés plantes perdent chaque: 
jour , par la tranfpiration , une quantités 
de liquide équivalente à leur poids: el=«} 
lés tranfpirent beaucoup plus le jour que: 
là nuit, & au foleil plus qu'à l’'ombre.,| 
Le foleil n'agit pas Ététdn fur elles :! 
par la communication de fa propre cha 


| 
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L leur, mais encore par Pimpulfon di- 
| rede de fes rayons : la chaleur, le froid, 
| mouvement, font le même efet 
Mur le corps humain, M. dela Hire a ob- 


Mlervé, dans le fecond volume des Mé- 
| Les de l’Académie Royale des Scien- 
Lcess que toutes les petites fibres des 
“plantes {ont autant de tuyaux qui peu- 
Mvent fervir à porter la nourriture de- 
“puis les racines jufqu'aux feuilles, com- 
“me les veines & les arteres portent le 
Wang dans toutes les parties des ani- 
maux. Ces mêmes vailleaux ou fibres 

des plantes, qui {e répandent dans les 
Wcuilles, reçoivent les humidirés de 
Pathmofphere , & les diftribuent des ex- 
Mwémités vers lesracines, felon les Ob- 
Mervations de MM Perrault & Mariotte. 
Les loix hydrauliques, par lefquelles la 
“Circulation des fluides s'accomplit dans 
es plantes & dans les arbres, eft la mê- 
Mme dans lesuns & dans les autres : elles 
Mont femblables à celles qui s'exécutent 
dans les animaux ; leurs liquides fe dif 
ribuent du centre à la circonférence ; 
& par un retour fucceflif & réciproque, 
de la circonférence au centre. Bien plus, 
es humidités de l’athmofphere {ont ré- 
MHorbées par les pores abforbans de nos 
Nailleaux, de même qu’elles le font par 
| ent M 2 


{ 
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les pores des feuilles, des plantes & des | 

arbres. Si l’on examine attentivement | 

les uns & les autres, on s'appercevra | 

d’une infinité de cellules, femblables à 

celles dont toute la fubftance des anis | 

maux eft parfemée: elles ont été démon: ! 

trées par une infinité d'Obfervations ; | 

mais peut-être n'en a-t-on pas encore. 

fenti toute la conféquence. 4 | 

Extrait des On lit dans les Mémoires de lAcadé® 
Mém, de PA- :. 3 el 
Endéen, Roy TE Royale des Sciences, tomel, an“ 
HAESEER née 1679, que tout ce qui eft folide | 
ar des folies. ss Je corps, n'eft qu'un tiffu miracur | 
Jeux de vailleaux différens, qui forment 

uelques véficules à leurs extrémités, 

réuniflent auffi-tôt à d’autres canaux , 8e 

font des cercles dont on ne peut déter={ 

miner ni le commencement ni la fin: 

C'eft dans ces véficules délicates , quil 

font toutes ouvertes les unes dans les! 

autres, que les fucs différens qui vien», 

nent des arteres & des nerfs s'entrecom| 
muniquent. Tout l'artifice du corps del 

l'animal , ne confifte que dans la corref-! 
pondance de ces vaifleaux les uns avec! 

les autres, & dans le rapport des liqui 

des qu'ils contiennent. La ftructure dés 

oumons , des telticules, de la ratés 

{emblent établir & fonder ce fentiment! 

après qu'on en a exprimé tous les li 


! 
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Quides, on he peut rien remätquer que 
des canaux & des véficules, De-là M. 
du Verney, Auteur de ce Mémoire, ti- 
toit des conféquences pour toutes les 
autres parties des folides, & même pour 
les fibres motrices, les tendons, les li- 
gamens, les cartilages. M. de Littre por- 
te la chofe plus loin :il difféqua Ja ma- 
trice d’une femme qui étoit morte au 
huitiéme mois de fa grofleffe : fes pa- 
rois avoient huit lignes d’épaifleur; el- 
les étoient toutes charnues ; le dedans de 
eut fubftance & leur face intérieure 
éroient pleins de trous qui avoient une 
figure ronde ou ovale, larges depuis 
une demi-ligne jufqu’à deux; ils com- 
muniquoient tous les uns avec les au- 
tres : le vent que l’on louffloit dans 
quelqu'un de ces trous, pafloit dans les 
autres, & foulevoit tout Le corps de ce 
vifcere. Peut-être, dit cet Académicien 
celebre ; que ces trous tiennent lieu de 
veines dans cette partie, de même que 
es cellules de la rate : aufli n’y remar- 
qua-t-il prefque rien qui eût la forme 
le tuyau de veine, que vers fa furface 
xtérieure, Cette Obfervation eft rap- 
bortée dans les Mémoires de l’Acadé- 
nie Royale des Sciences , année 1701. 
M ; 


* Le tiflu cel. 
. Julaire joueun 
grand rôle 
dans lœcono- 
raie animale, 


| cours des liquides &c des {olides, le dé! 


_: leur trop de roideur, leur irritabilitésh, 


ÉAD MUR TENTE > 

Il eft démontré que le tiflu-cellulairé | 
joue un des plus grands rôles dans l'æœ: | 
conoinie animale : il eft- comme le cià| 
ment de toutes les fibres, de celles des | 
chairs, des membranes ; des mufcles, 
des cartilages, des os, &c. il fert com# | 
me de décharge & d’entrépot à tous! 
les vaifleaux , principalement aux capils | 
lairés : il reçoit les liquides de toutes les | 
efpeces ; il les prépare, pour ainfi dire à | 
à une nouvelle circulation; ce font une | 
partie de fes fonctions naturelles. Lorf| 
qu'il eft dans un état contre nature , if 
eft le fiége des engorgemens , des ob=, 
ftructions, desskirres,des inflammationss | 
des hydropifies, des emphyfèmes, &cs | 
Lorfqu’il {e relâche dans les cavités, où 
lorfque*quelques-unes de fes cellules fe, 
déchirent, il s’y fait des écoulemens des | 
liquides qui y aboutiffent; c'eft une des’| 
fources les plus ordinaires desFleurs blans, 
ches chroniques: elles ne reconnoiffenti} 
pas moins pour caufe le défaut du con* | 


rangement de l’ordre des premiers; 6e, 
leur défunion; le plus ou moins de con 
hérence des autres; leur relichements#l 


&les vices locaux qu'ils occafionnenti, 
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| dans les différens vifceres, fur-tout dans 

les détours & les circonvolutions infinies 

que forment les vaileaux de: l'utérus, 

&e dans l'étendue de fon tiflu cellulaire, 

qui établit, felon M. de Littre , PEU 
| toute R fubftance. 


Li 
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‘7 folides foibles € reléchés , & Les 
W liquides trop divifés à loccafion du 
L relächement des vaiffeaux ; caufe 
« prochaine des Fleurs Garches, 


A folides du corps de on 
ont les otganes du mouvement; les f- 
Pres fimples en font comme les STAR 
C'eft des différentes combinaifons de 
icesfbres, je l'ai obfervé au Chapitre pré- 
cédent, que font formés les vaifleaux, 

| iles vifceres, &c. chacune de ces fibres eft 
organique ; chacune a un mouvement 
propre qui eft le réfulrat de plufieurs 
mouvemens concourans : ceux-ci font 
formés & foutenus par d’autres, dont 
les oppofi tions concourantes les empec- 
chent de fe diffiper. Ce font ces oppo- 
fitions qu'on doit regarder comme des 
adhérences de fibre à fibre : elles éta- 

M4 


bliflent leur énergie, leur force, leur 
activité ; elles les confervent & les pers 
pétuent dans l'ordre naturel où elles fe 
trouvent, jufqu'à ce qu'il furvienne des 
accidens en érat de les faire décliner de! 
l'ordre général. Après le principe quil 
les anime, c’eft leur ton, leur force, 
leur élafticité qui les foutient; ce font, 
autant de conditions néceflairés pour en=| 
tretenir la force de la vie; elle ne fe! 
: foutient que par elles : elle féchit, elle 
languit, elle s'éteint, à mefure qu'elles. 
perdent des qualités néceflaires pour! 
{outenir & pour perpétuer les fonétionse!| 
Etat des & Les fibres des enfans de l’un & de l’au* 
bres dans le tre fexe, font fouples , molles; elles font 
premier âge. RP VU | 
enduites & comme tiflues d’une fvé 

huileufe, qui prend de plus en plus de 
R confiftance & du reffort, à mefuré. 
qu'ils avancent en âge. Cette fouplefle, 
des fibres, des vaifleaux , des vifceres 
des enfans, eft néceflaire pour pouvoir 
s’allonger & s'étendre , pouf parvenir à, 
une croiflance ordinaire. Si le ton & ka 
force des fibres des adultes, étoient foi 
bles comme celles des enfans, ils {= 
roient dans un état de maladie. Boerhaas, 
ve, qui a éclairci cette matiere avec A 
fagacité ordinaire, rapporte un exem=. 


ple bien fenfible de la différence du ref. 
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fort des fibres des emfans d'avec celle 

des adultes. Si un enfant fe blefle, à 
_peine les lévres de la plaie s’écartent 

F une de lautre : dans les adultes, au 
contraire , elles fe contractent & laiflent 
_entr'elles une diftance confidérable : c’eft 

un effet de la foiblefle des fibres des 

uns, & de la force du reflort de celles 
des autres. 

Les forces des fibres font différentes, 
dans les différens fexes & dans les diffé- 
_rens tempéramens. Les hommes font na- 
rurellement plus forts que les femmes: 
l'leurs fibres ont un ton plus ferme ; leurs 
| forces vibratiles font plus énergiques, 
| & leur élafticité plus foutenue. Les fem- 
| mes ont-leurs fibres plus molles, plus 


| s'étendre que celles des hommes. Une 
celle difpofition des fibres, eft une fuite 
de leur délicarefle; elle eft néceffire 
| pour qu'elles puiflent s'étendre dans la 
| groffefle , &. dans les £emps où les vaif- 
| {eaux font gorgés de la quantité de fang 
furabondante , qui s'évacue dans les 
temps périodiques des Régles. D’ail- 
| leurs, les femmes tranfpirent moins que 
| les hommes, quoiqu'elles abondent plus 
l'en humeurs, & qu'elles foient beaucoup 
plus humides qu'eux: c’eft l'effet de la 
M5 
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| tendres, plus propres à s'allonger & à 


Les forecs 
des fibres va- 


- rient, felon les 


fexes & les 
tempéramens, 
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délicatefle de leurs fibres, & de la dif” 
poñtion de leurs propres excrétoires. ! 
Toutes ces différences rendent les fem-| 
mes plus füjettes que les hommes à plu-… 
fieurs incommodités : elles ont les mê-! 
mes maladies qu'eux, & un nombre 
d'autres qu'ils n'ont point. Plus elles! 
{ont délicates; plus elles font expolées!\l 
à ces accidens : c'eft un malheureux tri 
but qu'elles paient à la beauté : il et, 
fouvent proportionne à fes différens dé- | 
gres. 4) 
Les tempéramens des deux fexes for-. 
ment desdifférences infinies des unsaux#| 
autres: elles proviennent du différent. 
ton des fibres. De la plus grande force. 
naturelle, jufqu'au premier dégré de”, 
debilité coñtre nature, il y a des diffé-\ 
rences confiderables : de ce dégré, juf- 

u'à celui où la force de la vie s'éclip- 
fe ce ne font que foibleffes , que lan-\| 
gueurs proportionnées aux caufes qui 
les produifent , qui tendent à la dimi-w 
nution , à la deftruétion du ton orga-l 
nique des nerfs, des membranes, desll 


t 


vaifleaux, des mufcles & des vifceres. 


pe 


Quoique les fibres foient délicates 
dans les femmes, elles fe fuffent à L 
les-mêmes ; leur reflort eft proportion=w| 

ES . à AN SN à k;: M 
n€ à leursfonctions, & celles-ci à l’éla=w 
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| fticité de leurs fibres. Cependant, com-  pélicatere 
me elles approchent plus de l'état de se des 
CORTE : 3 res chez les 
| elangueur , qu'elles n'en approcheroïient femmes, four- 
| fi leurs fibres avoient plus de reflort & ce des Fleurs 
; blanches, 
|. plus de réfiftance, elles y font plus ex- 
| pofces, felon les dégrés de leur délica- 
| cefle. Ce font ces difpoftions particu- 
| lieres qui les rendent plus ou moins fu- 
jettes aux affections nerveules & aux 
In Fleurs blanches. Hippocrate avoit déja 
14 obfervé que les femmes blanches & dé- 
|“ licates, éroient plus fouvent prifes de 1e biondes 
certe maladie que les brunes, dont le font plus fu- 
. tempérament eft ordinairement plus rl 
| forc & plus robufte. Des vaifleaux lâches nes. 
| & tendres, reçoivent avec plus de fa- 
l' cilité les liquides de toutes les efpeces 
| qui fe préfentent à leurs calibres ; ils en 
til aifément forcés & ouverts. Les éva- 
cuations des relâchent de plus en plus, 
| -fur-tout fi elles font extrêmes, le reflort 
& les réfiftances de ceux de lurérus di- 
minuent, & il s'établit bientôt des Fleurs 
blanches. Si l'on tire trop fouvent ou 
trop copieufement du fang à une fem- 
me, & qu'on fafle fléchir la réfiftance 
que ce liquide. doit oppofer à {a force 
des vaifleaux qui Le «ontiennent, ils 
|. .s'afoibhiront, les liquides les plus divi- 
Les séchappéront parleurs collatéraux ; 
NEO 
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par leurs pores; il en furviendra des hy= | 

dropilies ,; ou des écoulemens par les 

voies de l'utérus. Les filles qui ont les 

Des piles pâles couleurs, fe boufiffent; ce n’eft | 
PHEUrE pas parce qu'elles manquent d'humeurs, | 
Les Fleurs Ordinairèment elles en ont trop ; mais | 


RE ve int leurs liquides n’ont pas les conditions | 
res dans cene Néceflaires , & les vaifleaux n’ont pas | 
maladie. aflez de force pour faire un fang bien | 
conditionné : leurs fibres font lâches. 
comme l'indique leur boufiffure. Les | 
Fleurs blanches font très-ordinaires dans 
cette maladie. J'ai obfervé qu'un trop 
long repos, & l'oifiveté, relâchent ex- 
trèmement les fibres; elles n’ont point | 
aflez de reflort pour compléter la’cir- | 
culation; le fang fe furcharge d’humeurs | 
étrangeres que la nature n'adopte pas: | 
les fibres s’allongent & ne fe nourriflert 
point; elles fe bouffifent, fe chargent 
de mauvaife graifle, & le relâchement 
des vaifleaux produit des Fleurs blan< 
ches. Les femmes délicates, qui habitent | 
dans des lieux humides , font expofées 
à un plus grand relâchement de leurs fi- 
bres : & par conféquent à ces écoulemens. 
C'eft pour cette raifon que les Fleurs 
blanches font très - fréquentés en Hol- ! 
lande : la même caufe y produit aufli des 
bydropifies ; elles y font très-ordinaires. : 
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4! … Le relâchement des folides, dit Ba- suites née 
» glivi ; empêche le fuc nourticier de fe AS EU Mers 
“diftribuer dans les parties : les pertes des folides, 
Mn'en font point réparées; il s'enfuit des 
Rave nerveules. Pour peu que les f- 
bDres ou les membranes du ventricule fe 
“relächent, il furvient desinappétences, 
bdes mauvaifes digeftions , des crachote- 
Wmens de falive, des diarrhées. Le relä- 
Wchement du pylore caufe la lienterie; 
celui des glandes des yeux, un écoule- 
bment de larmes. Les pertes blanches 
bproviennent aufli d’un relâchement gé- 
Unéral ou particulier des parties qui les 
Wfourniflent. 

b Toutes les caufes qui diminuent la 
partie rouge du fang , où la denfité qui 
M: eft néceflaire pour entretenir la for 
ice & lactivité des folides , effentiel- 
les à la circulation des liquides, ouvrent 
Les fourcesdes maladies qui peuvent pro- 
wenir du relâchement. On a vu plufeurs 
de ces caufes dans le cours de cet Ou- 
wrage; il feroit inutile de les répéter : 
“elles mess principalement de l’ap- 
pauvriflement de la partie rouge de 
ce liquide : les. autres humeurs qui en- 
rent dans la compofition de fa mañle, 
Æoncourent fouvent à la relâcher. Ces 
‘dernieres fe réparent aflez aifément par 


_ 


 vément mufculaire ; elle en eft l’eflét,, | 


“dépendent la couleur rouge du fang &! 


fout, & décoloré: elles font lâches, foi-| 


Obfervations 


de M. Dodart qualités effentielles. M. Dodart , de l'A: 


fur la répara. 


tion des per. Cadémie Royale: des Sciences , examina 


es, expérien- en combien de témps le corps humain 
ces qu'il fit fur , 


lui-même, 


onB. ist rate | 
le moyen des alimens : il n’en eft pas del 
même de l’autre ; elle ne peut être bien | 
conditionnée que par la force du mou 


le principe & le foutien : c'eft d'elle quel 


fa denfité ; l’une & l'autre diminuent à 
mefure qu’elle fléchit, & rout fe rétablit! 
à mefure que les fibres reprennent leu 
reflort naturel. On en voit un.exemple! 
fenñble dans les filles qui ont des päles! 
couleurs; leur fang eft pâle ; prefque dif- 


bles, & toujours dans la langueur : pe 
cet état, fi elles font ufage de quelque! 

réparation martiale convenable, propre 
à fortifier les fibres des folides, le fan: 
reprend fa couleur & fa denfité ordi: 
naires, | } | 
Puifque le relâchement des {olides eft 
une des principales caufes de la diflolu- 
tion du fang, & puifque la partie rouge 
ne peut provenir & prendre fes Quai 
que de leur reflort, il eft aifé de fe re- 

réfenter combien il eft difficile de la 
rétablir , lorfqu'elle a perdu fes deux 


| 


peut réparer les évacuations des chofés 


.} 4 
de ! 
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utiles: il ft pour cela des obfervations 
… fur les effets de la faignée & du jeûne ; 
il de ft virer feize onces de fang : iltrou- 
va après la faignée qu'il peloit feize on- 
“ces de moins. Cinq jours après il pefoit 
plus qu'avant la faignée, fans qu'il eût 
mangé plus qu'à l'ordinaire. Il rapporte 
“enfuite qu'un homme ayant jeûné tout 
- le carème, en ne mangeant qu'à fix ou 
“lept heures du foir , felon l’ancienne ré- 
“ale, des légumes, du pain & de l’eau, 
| # derniers jours du carême il étoit di- 
“minue du poids de dix livres cinq on- 
“ces : quatre jours après il pefoit quatre 
“livres de plus. Il conclut de ces Obfer- 
vations, que la réparation des chofes 
utiles eft très-aifce. M. Dodart fe portoit 
bien lorfqu'il fit la premiere expérience 
fur lui-même ; l'évacuation de fon fang 
n'étoit pas aflez confidérable pour abat- 
tre le reflort defes vaifleaux, au point 
d'en être affoiblis ; ilen reftoitaflez pour 
que la fanguification pt {e faire fans 
obftacle. Celui qui jeûna le carème de- 
voir être plus Bob que l’Académicien 
-Obfervateur ; mais comme la diminu- 
tion de fon poids s’éroit faite par des 
dégrés sa qe folidesn’en avoient 
point été aufli affoiblis , que f la perte 
s'en étoit faite fubitement , d'autant 
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mieux qu'il n'exiftoit pas de vice part 
culier qui intéreflät la mafle des liqui- 
des, & qui pût concourir à fon appau- 
vtiflement; ce qui a toujours lieu en 
quelque dégré , dans les maladies où 
les folides font expofés à un relâche- 
ment fenfible. D'ailleurs, le fujet de cette | 
‘ derniere Obfervation pouvoit avoir aug-. 
menté de poids, quatre jours après. 
avoir ceffé fon jeûne, fans que la par-. 
tie rouge du fang fût réparce, quand | 
bien mème elle auroit fouffert quelque. 
diffipation. En voici la raifon. | 
Les alimens ne fourniflent point un. 
fang rouge , mais une férofité Ériblable | 
au petit-lait, Cette férofité eft très-abon- 
dante; elle peut rétablir le poids du 
corps, mais elle ne rétablit point le ref! 
fort & l’activité des folides , dont la par-. 
tie rouge du fang tient fes qualités & fa’ 
confiftance. Cette férofité remplit les. 
vaifleaux après les pertes, & les relâche 
fouvent au point qu'on en paroït bouf-. 
fi. On ne revient que très-lentement de! 
cette boufhffure; ce n'eft qu’à mefure 
que les fibres reprennent leur reflort;. 
& que le fang rouge fe rétablit par le 
moyen des reflources de la nature , où 
par les fecours de l'Art. S'ils ne fe ré= 
tabliflent point ,ils'enfuit des langueurs, 


ne 
# 
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. & fouvent des hydropifies mortelles, 
- effets fenfbles du relâchement. Il n'eit. 
. pas furprenant que dans ces circonftan- 

ces il furvienne des Fleurs blanches, qui 
en rapprochant les caufes de la maladie, 
“en augmentent les fâcheux effets. 
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“Les folides trop roides & trop tendus , 
) & les liquides devenus trop denfes à 
l’occafion de leur roideur | caufes 
“ prochaines des Fleurs blanches. b 


| à oRSQUE les fibres des folides ont 
trop de roideur, leur cohérence eft trop 
forte; leur élafticité diminue, elle fe 
perd ; la circulation des liquides de- 
vient irréguliere ; ilfe fait des engorge- 
mens dans les capillaires; les fécrerions 
{e troublent, {e dérangent; les excre- 
tions, au lieu d’être un effet de la na- 
ture , ne font plus que le produit de la 
violence. Les Ébres même , dans l’ordre 
naturel, tendent toujours à fe roidir: 
elles deviennent plus fortes, à mefure 
que l’homme avance en âge. Celles des 
enfans le font plus que celles du fœtus: 
celles des adultes le font moins que cel- 


L'exercice”, 
& le travail ; N 
roiditent les l'exercice & par le travail, ont leurs fi 


fibres. 
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les des hommes : elles durciffent dans Ia: 
vieilleffe ; au point que les':chairs de-, 
viennent coriaces, les cartilages offeux ,. 
les'arteres cartilagiñeufés: la circulation, 
ne {e fait pour lofs qu'irrégulierements, 
le pouls devient intermittent ;les fens 
s'émouflent, ils s’afoibliffent; les dimen- 
fions des membres diminuent; ils{e con 
tractent, pour &nf.dire, ils fe deflé- 

chent. Dans cet état, le fang eft épais, 
la lymphe glutineufe; il.fe forme des 
obftiuétions dans les capillaires , & fou- 

vent des concrètions polypeufes dans 

les cavités; les vaifleaux fe collent les 

uns aux aires, ils s’effacent : la réfiftan- 
ce l'emporte fur la force, & la vie sé 
teint par un excès de roideur. Le trop, 
de roideur dans les fibres augmente la | 
denfité des liquides; celle-ci eft propor: | 
tionnée aux différens dégrés.de l’autre. | 
Cet effet n'eft pas toujours le produit! 
des longues années; äl a lieu à tous.les 
âges par accident, & il devient une four+ 
ce de maladies. : | ÈS 
Les hommes qui fe fatiguent trop pat 


bres dures, tendues & crifpées à pro 

z A 5. P Fi | 
portion des excès qu'ils ont commis :. 
une conftiturion de l'air trop féche s” 
trop froide , caufe des maladies aiguës" 
à 
‘| 


}, 
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: violentes, des fiévres ardentés. Unefa- 1e excès 
| çon de vivre échauffante & incéndiaire, jui A 
“les grandes & longues douleurs , les {a 12 soideur des 
“lures, les épiceries, les liqueurs {piri- fibres. 
mrucufes , les drogues aftringentes dont 
on fait un trop long ufage, ou quel’on 
prend malà-propos, tendent les fibres, 
1m roidifient , les crifpent, caufent des 
» engorgemens de toutes les efpeces dans 
» les vaifleaux, & des inflammations tou- 
. jours pleines de danger. Baglivi difléqua ouverture du 
à Rome le cadavre d’un homme fort & ne ans 
“robuite , qui étoit mort d’une fiévre très- done Hé 
violente , avec’ des friflons fréquens &e violente, &e 
desoppreffions confidérables:ilne trou- 
\va point de graifle fous fa peau; il n’y 
avoit à fa place que des membranes ou. 
des eleilés entaflées les unes fur les 
‘autres. Les fibres des mulcles étoient fi 
‘dures, fi defléchées, fi tendues, qu'on 
ne pouvoir pas les couper avec les meil- 
leurs couteaux. Les inteftins étoient re- 
lichés dans coute leur étendue; ils nà- 
‘geoient dans une efpece de graiffe fon- 
due , femblible à huile d'olive un peu 
condenfée : ils étoient adhérens au dos 
& aux faufles cotes: le foie & la véficule 
du fiel étoient beaucoup plus gros dans 
toutes leurs dimenfions, que dans leur 


état naturel : leur fubftance étoit lâche 
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& noire. On trouva deux polypes con- | 

fidérables & charnus, lun à l'entrée de 

l'aorte ; proche du cœur, l’autreun peu | 

moindre ; dans la veine cave. C’étoir la | 

forte contraétion des mufcles pendant 

la fiévre violente dont le malade étoit | 

mort, qui avoit diflipé la graifle, qui | 

Favoit chaflée du tiflu cellulaire, de tou-! | 

tes fes parties du corps, & lavoit fait | 

couler dans K cavité de l'abdomen. | 

Obfervation  Boerhaave a obfervé, dans desfiévres | 
we PRRRE ardentes , que le fang que lon tiroit 
danses hey, Prenoit bientôt dans la poëlette une con- 
_aïdentes.  fiftance épaifle & dure, au point qu'il | 
étoit comme durci, & très-difficile à | 
couper : j'ai fait moi-même plufeurs fois: | 
cette obfervation. Il n’eft pas poffible!, 
qu'un fang de cette nature ne fafle des! 
obftructions dans les capillaires, ne fe | 
colle aux vaifleaux , ne les efface, & ne. 
les confonde les uns avec les autres. On: | 
a remarqué que les cadavres des gens. 
qui avoient été fujets à des fiévres ar- | 
dentes , étoient comme calleux. Ceux | 
qui font expolés à des ouvrages péni-\ | 
bles, durcillent leurs corps fur-tout les. | 
membres dont ils fe fervent le plus. LesW | 
mains des ouvriers qui travaillent de for-… 
ce, font comme calleufes & racornies./. 
Bien plus, on a fouvent obfervé que les 
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» grands joueurs de paume ont toujours 
le bras & le côté dontils fe fervent, beau- 
. coup plus fort que l’autre. Tous les ex- 
cs, dans quel genre que ce doit, font 
- nuifibles. L'exercice & le travail, qui 
{ont fi néceflaires, lorfqu'ils font modé- 
“res, qu'onne peut pas jouir d’une bon- 
ne fanté, & la conferver fans leur {e- 
cours, font très-dangereux lorfqu’on.en 
‘abufe :'ils expolent à des maladies ai-  Efes de la 
.gués inflammatoires, à des pleurélies , A ES 
par exemple, des péripneumonies des bres! 
évres ardentes, &c. ce font des effets 
. de la trop grande roideur des fibres, & 
“d'une denfité des liquides, portée au-de- 
-R des proportions néceflaires au mécha- 
nifme des fonctions. Les polypes ne 
{ont autre chofe que des concrétions du 
lang qui fe collent aux vaifleaux, & qui 
les confondant les uns avec les autres, 
forment ces excroiflances contre natu- 
re, de forte que ce font le fang & les 
 vaifleaux durcis qui forment les concré- 
tions polypeufes, Les femmes hyftéri- 
ques, qui rombent fréquemment en dé- 
faillance, ont ordinairement des poly- 
pes dans les grandesarteres près du cœur: 
ils'en forme aufli trèsfouvent dans l'u- 
trus, qui caufent des Fleurs blanches, 
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Les reins, 
comme dur- 
cis à la fuite 


: . ‘ | 
d:s douleurs durcis : Jes vellies qui ont {ouffert pen | 


péphrétiques, 


‘ment formé de fortes adhérences avec" | 


piceries, de liqueurs fpiritueules, font. 


près l'expérience, hs les liqueurs fpi+ 


‘aftringentes durciffent les fibres, retar+. 
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. Après des douleurs néphrétiques frés | 


quentés ; on trouve les reins comme | 


dant longtemps de la pierre; font ra» | 
cornies, & trois ou quatre fois plus épai£, 
fes & plus compaétes que dans l'état! 
naturel. Les poumons, le foie, la rates 
les inteftins, la matrice, qui ont foufs | 


fert de vives douleurs, ont ordinaire 


les parties voifines. Tous ces faits font, 
conftatés par des Obfervations anatomi=}, 
ques mulripliées. | 

Ceux qui ont abufe de falures, d'é- 


échauftés , couverts de boutons, fatigués À 
par des infomnies, par des inquiétudes, | 
dans leurs membres : les femmes déliss 
cates, par des toux féches: leurs fibres. | 
{ont dans une tenfon marquée, d'une! 
irvitabilité furprenante , & par confé-= | 
quent leurs liquides font altérés & trop: 
denfes. IL eft généralement avoué, d’azh 


ritueufes coagulent le fang. Les drogues, 
| 
dent les fécrétions , fuppriment {ouvent\. 


les excrétions, condenfent les humeursi 
ceux qui en abufent, ou qui en pren# 
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‘nent Corne ; deviennent confti- 
pés; lourds, pefans, & comme apoplec- 
miques. Le:froid exceffif condenle éga- 
lement les fibres.& les roidir ; il épaiffit 


& coagule même le fang, Cela paroit 


{enfiblement quand ‘on voit des imem- 
bres glacés. A ne de 

+ Le froid peut occafionner .des mala- 
‘dies, fansêtre porté à ce point. Un Mar- 
brier , à Rome | travailloit depuis long- 


Obfetyation 


d'une colique 
\ n 
a la fuite du 


“temps à une grande piece de maïbre, a aux 
“pour faire une flatue : il avoit les pieds 


‘oujours places fur le bloc. Il lui furvinr 
-des douleurs de colique : elles furent 
‘bientôt vives & cruelles : il s'enfuivir 
“des inappétences, des infomnies, une 
‘maigreur confidérable, la fiévre ; &c. 
“On découvrit à temps que ces accidens 
étoient. des effets d’une roideur & d’u- 
ne crifpation des fibres, occafonnées 
-par la froideut du marbre, que le ma- 
‘Jade avoit foufferteaux pieds. On fe fer- 
vit d’émolliens, de délayans, & il gué- 
rit. Cette Obfervation a été faite par 
Baglivi. Shi Hot fl 
Ruilch coaguloitle fang en l’agitant 


Le fang fe 


avec un bâton; la partie fibreufe s'y at-coagule » en 
ne lé ue fi FE j l'agitant, 
tachoit de plus en plus, à mefure qu : 


continuoit de l’agiter’: elle s'épaiflifloit 
au point qu'elle formoit de véritables 
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membranes. IL.en ef de même de la 
partie blanche de ce liquide, qui eft | 
mucilagineufe ; elle s'épaiflitpar lemou- | 
vement & par la chaleur, äu point-de | 
produire des obftructions, des skirres, | 
des callofités : la partie la plus divifée de | 
Ja férofité fe difépe alors, fe fépare du 
concours, devient étrangere dans les 
voies de la circulation, & fe fraie des. 
routes , fouvent par: l'utérus, où elle | 
érablit des écoulemens fuivant fa natu- | 
ge. La partie blanche du fang, de mé- 
me que fa partie rouge, tendent à la, 
coagulation : lune & l'autre cependant 
s'alkalifent très-aifément; elles prennent | 
ces différens caracteres, felon les acci- 
dens qui changent ou qui alterent leur 
sature, On voit fouvent des difpofitions | 


. 


héréditaires produire ces efiets. 
Le mouvement &. la tenfon des fi: | 
bres propres à conferver la fanté, doi=. 
vent être proportionnés aux différens | 
rempéramens ; fans quoi les liquides ne 
“HAE er al es une -confiftance natu- 
_relle : s'ils en acquiérent une trop dens 
{e , ils ne paflent qu'avec peine dans les | 
_ capillaires; pour lors ils forment, pour, 
ainf dire, une obftruétion générale; la 
partie aqueufe fe diflipe ; comme quand 
on a lié quelque veine principale, {elon 


l'expérience | 
| 
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experience de Louver, que j'ai rap- 
rtée ailleurs : fi c’eft par les voies de 
 Putérus, elle établit des Fleurs blanches 
ui relächent infenfiblement les vaif- 
60 & deviennent chroniques par cet- 
te double caufe, | 
. Les fibres qui ont été trop tendues, 
roidies & crifpées, ne foutiennent pas 
Jonptempsun ron contre nature, fur-tout 
lorfqu'elles l'ont acquis par accident; ilen 
furvient des incommodirés fréquentes , 
 & des maladies qui les débilitent enfin , 
les 2foibliflent aie font romber par dé- 
grés dans le relâchement & latonie, & 
la mafle du fang dans ladiflolution. Dans 
cet état il furvient des Jlangueurs, des 
phtyfies, des catharres , des afthmes, 
des hydropifies, des incontinences d'u- 
rine ; mais principalement des Fleurs 
blanches, & d’autres maladies qui dé- 
pendenr du relâchement des folides, 


7 
# 


Di CHAPITRE. IV. 


Trritabälité des folides, caufe prochaine 
A des Fleurs blanches. 


L A circulation des liquides dépend de 
l'action des folides : les directions. de 
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ceux-ci déterminent celles des autres: 
lotfqu’elles font dans l'ordre de la na< 
ture, il régne partout le corps une ré- 
gularité qui foutient les fonctions, qui 
les anime & les perpétue. Les folides 
peuvent pécher par trop de relàche- 
ent & par trop de roideur. J'ai parlé 
de ces deux excès aux Chapitres précé- 
dens: ils n’excluent pas leur délicarefe ; 
_elle tient à l’un & à l’autre en des dé- 
grés différens : c'eft cette délicatefle qui 
établit leur irritabilité, & qui l’'augmen- 
te felon fes dégrés. Il eft dans le corps 
des parties & des vifceres qui à peine 
font fenfibles ; d’autres ne le font point : 
ils fonc prefque tous plus ou moins ir= 
ritables. La fonction des parties fenfi= 
bles eft de communiquer à l'ame les im- 
preffions des corps qui les touchent; 
fans qu'il paroiffe en elles de mouve= 
ment différent de leur mouvement na 
turel. Les parties.irritables, au contrai- 
re , fe contraétent ou fe froncent, lorf- 
qu'un corps étranger fait fur elles des ims 

reffions en état d'irriter leurs fibres; 
k d'interrompre la régularité de leurs 
ofcillations : leur irritabilité fe manifelte 
par leur contraction. DR 

_ Ce que les corps étrangers peuvent fur 
ja régularité des fibres en les bleffant, 
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; lame le peut Par une vertu que nous r&ed pe 
ne connoiflons point. Cette action de Me fur les fi; 


l'ame {e manifefte dansles paflions : leur 


effet fur les fibres eft différent de celui 


> 


que font fur elles les corps étrangers 
qui les touchent, Celui-ci eft une im- 
Preflon vive , qui felon fa force y cau- 


16 des déchiremens fenfibles ou infenfi- 
bles ; ou du moins des fenfations qui 
ur reffemblent, L'autre failit &contrac- 
te les fibres, ou les déploie, les dilate 
par des impreflions detriftefle, de crain- 
te, ou de farisfaction & de joie :ce font 
des actions oppoféés, effet néceffaire de 


deux principes différens. J'en ai donné 
une idée plus étendue en traitant des 
paflions. L'action irréguliere des fibres : 


pat l'effet des paffions de l’ame, intérefle 


lus particulierement le fens intetne que 
[ fens externe, L’ame eft le mobile du 
premier ; il agit fur les fibres > & l’action 
de celles-ci réagit fur l'ame pat une dé- 
lermination réciproque dépendante de 
la loi générale du concours, Il arrive fou- 
vent que le fens interne étant faifi , fur- 
pris ou frappé de fenfations violentes, 
reffentir des impreffions de douleur, 
Du il dérange les fonctions. J'en ai parlé 
vec aflez d’étendue dans mon Traité 
les Affections vaporeules, page 117 & 

| N 2 
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- fuivantes: je répéterai feulement qu'il | 
1. n'eft point rare qu'une peur, {oudaine | 
- donne lépilepfie aux enfanss qu'on a | 

vi des fermes qui avoient lé hoquét, 

le donner à une infinité d'autres, qui 
hoquetoient en même temps, par l'eftec 

d'une efpece de communication .conta: 

gieufe ;que par un principe femblable; 

les femmes de Lyons'alloient pendre-par 

troupes ; que des Nonains , en Allerma- 

gne ; fe mordoient entr'elles comme des 

. enragées; que cette contagion parcou: 

rut prefque toute l'Allemagne, pafla en. 
Hollande, & parvint jufgu'à Rome. J'y 

ai rapporté d’autres exemples fembla- 

bles, & j'y obferve que la plupattde ces, 
impreflions ayant leur principe dans le ! 

fens interne, avoient été diflipées pag | 

des impreflions contraires, faites à def= 

{ein fur la fenfibilité de lame... | 

are … La délicarefle des fibres des folides; ! 
tele des fibres fait la délicateffe des tempéramens; leur | 
fic celle des force & leur élafticité forment des remr | 
teimpéramens, EN ER + 4 1 
péramens robuftes, Les impreflions ex | 
térieures, & celles des fens, agiflent plus | 

vivement fur les premiers Que fur les au? 

cres. De telles différences font naturelles | 

on acquifes: les premieres font ordinais | 

rement héréditaires; il eft rare qu'elles 

fbienc l'effer de la nature: les autres 


| 
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-proviennent toujours de quelqu’abus ou 


de quelqu'accident; de lair , de Ia façon 
de vivre ou des maladies. Il eft des gens, 
fur-tout des femmes, qu'on ne peut tou- 


cher fans les bleffer : il en eft qui, pour 


peu qu'on les prefle ou qu'on es ferre ;, 
fouffrent de véritables douleurs, ou tom- 
bent en convulfon. Il en eft qui font 
plus fenGbles que d’autres aux impref- 
fions de la douleur : celle-ci, felon fa 


- çaufe ou felon les tempéramens , {ebor- 


ne à la partie fouffrante, ou elle inté- 
refle celles qui lui font contigués, ou tout 
Je corps en.général : elle fe communique 
& s'étend de fibre enfibre, de nerfen 
nerf, de mufcle en mufcle, &c.C’eft ainf 
que lesdouleursdes dents caufent aux en- 
fans des mouvemens convulfifs, & que 
Re diarrhée produit lafiévre; que les mi- 
graines en des vomiflemens des inr 
quiétudes dans tout ie corps, des infom- 
nies;qu'un nerfirrité ébranle tout le gen- 
re nerveux ; que la goutte dans une pat- 
tie ,afilige tout le fyftême membraneux ; 


. que les coliques caufent des convulfions 


& des paralyfies; qu’un gravier médio- 
€re, qui n'aura produit dans les reins 
qu'une fenfation de pefanteur peu dou- 


- Jourcufe , caufe dans l’uretere , lor{qu’il 


s'y prélente, des douleurs cruelles, fui- 
FN a 
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vies de vomiflemens , de füuppreffions: 
d'urine, .de convulfions qui intéreffent. 
toutes les parties du corps. 
Exemples de. On voit des femmes tomber en corr-- 
Firritabilité - 1 1- L 
excefive des Vulfion, en foibleffe, en fyncope, à la: 
fibres chez ls moindre odeur, aux approches d'une: 
Se fouris , d'un chat, dè quelqu’autre ani- 
mal ou de quelqu’infeéte, que fouvent 
elles ne voient point. Quelle act être 
leur délicatefle > puifque de foibles ex. 
halaïifonsd’un animal antipatique, mêlées : 
dans leur athmofphere, fufhfent pour: 
faire fur leurs organes des pee 
qui en renverfent le méchanifme. Celles: 
ui ont les fibres aufli tendres & auff : 
fceptibles d’irritabilité , font fujettes à: 
des HU , à des catharrhes, à des toux 
fréquentes, à des fiévres lentes, à difié=. 
renscours de ventre, fur-tout à des Fleurs 
blañches & à d’autres accidens qui dé-" 
pendent du relâchement des fibres. On 
me permettra de donner une Obferya: 
tion fur une irritabilité extraordinaire. . 
Obfervaion Je fus appelle, en 1754; pOur une: 
che D femme âgée de 25 ans. On m'avertit, 
veoant dun AVantd'entrer dans fon appartement, queñ 
Smet. Ja moindre chofela faifoit tomber en con-* 
rabilité extra. VUfOn :on me pria en conféquence dem 
grenaie de marcher le plus légerement qu'il me fe" 
14% 1 
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”-roit poilible. On -ne touchoit qu'avec 
. crainte le loquer de fa porte, qui étoit 
…exaétement garni de linges, pour quela 
. malade ne l'entendit pas remuer : les 
parquets de fa chambre étoient couverts 
. de tapis, même pendant les plus fortes 
. chaleurs de l'été. En approchant avec 
. les plus grandes précautions de {on lit 
pour lui parler, il falloit modifier. fa 
- voix de façon qu'elle fût dans une eff pe- 
ce d'équilibre avéc le ton foible & déli- 
cat de fes oreilles. Malgré toutes ces at- 
tentions recommandées , une demoi- 
:felle de la compagnie, en s’afleyant fur 
un fauteuil, fit quelqu'efpece de bruit, 
dont perfonne ne s'apperçut que la ma- 
dde. Dans l'inftant elle pälit, fes mem- 
- bres fe roidirent , des mouvemens fpaf- 
modiques fe. fuccéderent dans tout le 
corps ; ils fe terminerent par une convul- 
_fion générale qui duraun quart-d’heure. 
La malade avoit commencé à être incom- 
_modée dès la premiere jeuneffe : elle 
Étoit parvenue depuis trois ans au point 
.où je viens de la repréfenter : elle éroit 
naturellement d’un tempérament fort 
délicat : il lui furvint, quelque temps 
“avant fes Régles, vers l’âge de douze 
ans, des tumeurs & des abfcès en difié- 
rentes parties du corps: elle guérifloit 
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des uns, il en revenoit d’autres: il s'é- 
tablit enfin des mouvemens fpafmodi 
ques affez fréquens : les Régles furent 
précédées de Fleurs blanches , qui ont 
duré jufqu’à fa mort, en faifant toujours, 
des progrès. Malgré routes ces incom« 
modités , la malade fe maria: elle eut 
deux enfans très-bien conftitués. Aprèsl 
la feconde couche, les Fleurs blanches! 
 & les mouvemens fpafmodiques aug-| 
menterent confidérablément; l’écoule- 
ment devint purulent ; il n'étoit per-| 
fonne qui ne jugeñt que c'étoit du vrai 
us. Ce fut pour lors que l'irritabi-| 
Été du genre nerveux fit de plus grands| 
progrès:elle parvint au point que le| 
moindre bruit, la'moindre furprife, la | 
moindre vivacité, luicaufoient des con-| 
vulfions. En même temps que les Fleurs! 
blanches devinrent purulentes, il fur-| 
vint une douleur à la partie latérale gau-| 
che de l'abdomen, qui paroiffoit avoir | 
{on fiége dans l'ovaire; elle fut conftan-| 
‘re jufqu'à la mort. Cette douleur, & les 
Fleurs blanches qui devenoient de plus | 
en plus puruléntes & fœtides, firent ju- | 
ger généralement que la purulence pro: 
venoitd'une fuppuration à l'ovaire. Je | 
n'étois pas le Médecin ordinaire de la! 
malade ; je la perdis de vue pendant plus | 


- 
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_d'unan, On m'appella enfuite : je trou 
vaique tous les {ymprômes précédens 
… croient! devenus extrêmes 5 elle étoir 
… daris lé marafme :ilétoit furvenu de nou: 
. veaux accidens; les glandes parotides, 
» lés axillaires, & d’autres glandes des 
bras & de la poitrine, s’étoient extrê- 
… mement gorgées: il ÿ en avoit quel- 
… ques-unes qui fuppuroient &rendoient 
‘à un pus fœtide. La malade mourut peu 
| de jours.après. Oh m’appella ; avec deux 
… autres Médecins à l'ouverture de fon ca+ 
… davre;: on trouva prefque tous les vif- 
. ceresobftrués, & en rrès-mauvais état: 
la mâtrice & les ovaires, principalement 
le gauche, où l’on croyoit le fiège de: 
. là douleur , qui l’avoit fait f oupconner 
… de fournir la fuppuration, étoient dans 
_létatle plus naturel & le plus fain. 
Le fens interne agit âvec la même 
violence que les impreflions extérieu- 
res, fur les fibres & fur. les organes : il 
des faifit; les affecte ; les frappe; unejoie 
trop prompté , trop vive, une furprife 
_{ubite; unetriftefle trop réfléchie, ébran- 
lent toutes les puifflances animales, à 
proportion de leur violence & de leur 
durée : elles troublent la circulation des 
Jiquides; l’excitent , l’arrécent ou la pré- 
cipitent:; elles, raccourciffent Le fibres, 
5 


s 


si 
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les génent, les crifpent', fupprimenre 
leur mouvement, renverfent les fonc- | 
tions, les détruifent , & caufent la mort, | 
J'ai rapporté , dans mon Traité des Va- | 
peurs ; & dans celui-ci, en traitant des | 
paffions de l'ame ;, des exemples quile | 
confirment. nisi | 25 HE 
Dans tous ces défordres ; les humeuré | 
qui compofent la maffe des liquides , ne. | 
peuvent que devenir irrégulieres, & | 
prendre des qualités étrangeres; les {> 
crétions ne fe font qu'irrégulierements | 
les liquides ne fourniflent pas la matie- 
re des fécrétions ; les excrétoires même | 
ne fauroient la recevoir, parcequ'ils ne | 
font pas dans l’ordre de la nature. C'eft 
ce qui rend les femmes, comme: je | 
viens de Fobferver , fujéttes aux cathar- | 
res , aux cours de ventre ; &c. Eft:il fur 
prenant que des matieres étrangeres fc- 
parées du concours , fe fraient des voies | 
vers l'utérus, & y caufent des Fleurs blans | 
ches rébelles, puifque les vaifleaux de | 
ce vifcere font déja relâchés par les cau2 
fesqui donnent lieu à l'écoulement ? L'iri | 
régularité des folides , & par conféquent | 
leur trop d'irritabilité , doivent être re+ 
gardées comme des caufes les plus géné= 
rales des Fleurs blanches. II eft peu de | 
femmes délicates qui n'en-foientaflecs 
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… +æes, fur-tout lorfqu'elles font vaporeu- 
" fes. J'ai guéri un nombre de ces der- 
. nieres, par le moyen des feuls remedes 
_ que j'employois pour les vapeurs : il en 
… étoit même qui depuis plufeurs années 
… éroient affoiblies par l'abondance de cer 
… écoulement : cependant, malgré fa du- 
… rée, il cédoit aux fpécifiques du genre 
_ nerveux. Le 


Fe 


4 CHAPITRE 'V: 
… Vice des liquides , caufe prochaine des 
Fleurs blanches. 


“ L ES liquides de différente nature qui Des liquides 
compolent la mañle du fang ; font tous ® Sééri. 
réunis dans les gros vaifleaux , fur-tout 
dans les grofles veines près du cœur: ils 
fe décompofent à mefure qu'ils {e diftri- 
buent dans les arteres capillaires, pour 
former dans les fécrétoires la {érofté. 

k lymphe ; la bile, les fucs gaftrique, 
pancréatique » &c. La matiere des ex- 
crétions €ft leur fuperflu; les pores ex- 
crétoires la reçoivent pour l’évacuer; il 
en réfulte la matiere de l’infenfble tranf- 
_ piration ; les urines ; &c. La premiere 
eft Le produit des dernieres digeftions; 
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les autres; des fecondes, & fouvenr des 
premieres; j'en parlerai en fon lieu. À 
proportion que les arteres fe foudivifent, 
les humeurs {e fimplifient;à mefure qu’el:. 
les fe fimplifient, les membranes des ar- : 
teres perdent de leur épaiffeur & de leur 
refort , au point qu'à peine elles confer: 
vent de mouvement Énfible dans leurs 

ñ dernieres divifions. né 
. Concours Pendant que la cohérence des fibres 
Es Fa des {olides entr'elles, que la preffion des 
des, folides fur les liquides, & que la réfif- 
tance que les liquides font aux folides, 
font concourantes , les uns & les autres 
reftent dans. l’ordre de la nature, & fui- 
vent fans obftacle les loix méchaniques 
de la circulation. Une action trop forte 
ou trop foible des folides fur les liqui- 
des, augmente ou afloiblit leur denfité ; 
on l'a vu dans les Chapitres précédens.. 
Une denfité trop forte des liquides, ou 
la défunion.de leurs principes ; par quel-- 
le caufe que ce foit, & à quel ue dégré 
que ce puifle être, produit L même 
effet fur les folides: les uns & des au- 
tres portent également fur la puiflance - 
que Boerhaave appelle la force de la 
vie. : 6 
Source des … Nosliquides proviennent des alimens 
xs. Qui fontnotrenourriture ;des digeftions 


& 
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ie Eu leur font perdre leurs qualités 
. leur font prendre celle de nos liquides 
. & de nosfolides, & les rendent propres 
… à fe changer & à s’aflimiler à notre fub- 
… fance, à l’accroître, lorfqu'il y a lieu 
… & à réparer fes pertes. Une force fuffi= 
- fante: des organes des digeftions, qui 
. neit point troublée par quelqu'obftacle, 
» optre conftaminent cet efet : fi elle dé: 
chine, fielle eft trop foible, les alimens 
.ne font pas parfaitement changés, ils 
» confervent de leurs premieres qualités ; 
il en réfulteunchyle crud &un fang mal 
conditionné ; les réparations qu'ils font 
font imparfaites; fouvent ils n’en font 
point, il en furvient les mêmes inconvé- 
niens. $ 
… Les tempéramens tiennent de la qua- 
lité des alimens dont on fait fa nourritu- 
re, fur-tout dans l'enfance & dans la jeu- 
nefle. C’eft d’alimens fermes & denfes, 
fecondés de l'exercice & dutravail, que 
proviennent les tempéramens robuftes : 
c'eft d'une nourriture fine, légere, dé- 
Jicate , plus propre à fournir de la féro- 
fité que des globules denfes & des fibres 
élaftiques, que font formés les tempéra- 
mens foibles, tendres, délicats, tels que 
font ordinairement ceux des femmes qui 
ont été expofées, par une éducation trop! 
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molle, à couler des jours tiflus d’incoma 
modités & de langueurs. Dans ces déforz 
dres , il n'eft pas polfible que les digefs 
tions foient aflez parfaites pour faire pers 
dre aux alimens leurs premieres quali: 
tés; le chyle qui en provient ne peut pas 
être aflez digéré , pour réparer les per« 
tes des liquides & celles des folides ; il. 
foutient leur molleffe ou il l'augmente; 
il concourt puiflamment à les faire dé= 
générer. Une délicatefle & une foibleffe 
héréditaires, produifent le même effet: 
qu'on me permette de ne pas cefler de 
le repérer, c’eft une plaie chronique qui 
fait dégénérer l’efpece humaine. Parmi. 
_ ces dérangemens, les fécrétions ne peur. 
vent pas être bien conditionnées; elles. 
fourniflent une fource abondantede ma- 
tieres étrangeres dans les vaifleaux du | 
fang & de la lymphe, toujours prêtes à 
nuire. Les femmes fur-tout font Expo 
{es à leur mauvais effet; leurs pores. 
{ont peu difpofés à favorifer leur iflues 
Ces marieres ifolées, fans ordre, fans” 
union, {e portent tantôt fur quelque vif, 
cere; tantOt fur une partie, tantôt fur une! 
autre: c'eft ainfi qu'elles caufent des toux 
de différente nature, des catharres, des. 
fluxions, des Fleurs blanches & un nom- i 
bre d’autres incommodités, d 


f 
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sn Tels font les fruits précoces de Fédu- 


cation des fermes; lorfqu'elles ont été 
inf élevées, il ne leur elt pas poffiblé 
de. prendre aflez fur leur délicatefle ;, 


pour fe conformer à des ufages néce- 


V 


faires , parcequ'’ils ne s'accordent point 
avec leur tempérament, ni avec ceux 
‘qu’elles ont pris en habitude : elles font 
forcées de:fe nuire, en fuivant leur goût 
par néceffiré. 2517122 she 


* La mafñle du fang eft fujette à des al- vices du fangs 


térations fréquentes & confiderables;dans 
certains tempéramens, ce liquide eft 
épais, coëneuxs il ne contient que peu 
de {érofité : en d’autres, ileft lâche, di- 


_vifé, & l’eau en fait la plus grande par- 


tie. Dans les uns il eft noirâtre ; dans les 
autres il eft rouge comme de la corna- 
line; c'eft une marque de diflolution : 


tantôt il eft pâle, tantôt il eft décoloré; 


ici il eftbilieux , & là pituiteux. Le fang 
s’altere très-aifément; il devient denie 
dans les fiévres ardentes; il fe diffout 
dans les malignes & dans les éruptives; 
ilforme des obftructions , ils enflamme; 
il fe change en pus dans les abfçès : il 
parvient quelquefois à une diffolution fi 
parfaite, qu'il coule par toutes les voies 
des excrétions , même par les pores de la 
fueur & de la tranfpiration. Vieuflens la 
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vu fortir en gouttes par ceux de la’ tête. 
L'air échauflé à un certain dégré, rend 
de fang fœtide : on Pa vu devenir cor: 
rofif. Un fang {corbutique eft âcre ,«& 
difpolé à la corruption. Les humeurs qui 
compofent la mafle de ce liquide; fonts 
fujettes aux mêmes altérations : la Lyme" 
phe fe coagule: aifément;:la: chaleur:la” 


réduit à une exhalaifon fœtide: la par: 
tie féreufe eft également .expolée à {em 
corrômpre. La bile: eft naturellenient 
âcre ; & fufceprible des changemensles 
les plus nombreux, & de prendre des” 
qualités les plus pernicieufes. J'en ai pat-w 
lé ailleurs avec affez d'étendue pour les 
faire connoître. Les urines font âcres & 
volatiles, quelquefois elles font pure- 
ment aqueules; comme dans les diahe- \ 


- 


res ; & d’autrés fois elles irritent ; en-. 


flamment & corrodent leurs propres fE-\ 


crétoires. 


Vices des hu. : Les changermens qui furviennent aux 
humeurs qui compofent la mafle du « 


nieurs qui 
compofent la 
malle du fang. 


{ont prifes des alimens, de leurs quali- 
tés, & des abus que lon en fait ; d’au- 


tres, d’une façon de vivre contraireaux « 


fang ; ont des caules différentes : les unés w 


; 
; 
4 


Joix de la nature : ilen eft qui provien- 
nent de caufes générales ou particulie- ; 


res de differentes maladies, 1 furvient 
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fouvent des dérangemens fpontanés, 
qu'on ne foupçonne point , & dont la 
caufe ne fe Mmañifefte que par des effets 
équivoques : on a befoin de toutes les 
‘reHources de l'Obfervation ; ‘pour la di- 
ftinguer & pout la connoître. 
Il n'eft pas furprenant que des hu- 
meurs ft compliquées & aufli fujet- 
res à corruption, que le font celles qui 
compofent la mafle des liquides, fe dé- 
‘rangent & s'écartent des proportions où 
elles doivent être dans un état naturel. 
Des pañfions de l'ame plus où moins vi- 
ves, plus ou moins de durée, des mou- 
vemens des folides plus ou moins rcou- 
 liers, des {écrétions plus ou moins par- 
faites, des excrétions plus où moins ac- 
complies, laifflent toujours à leur fuite 
quelque dérangement fenfible. Si ces 
dérangemens font des progrès, ou s'ils 
fe multiplient, ils troublent les fonc- 
tions, ils changent le tiflu, l’ordre & la 
proportion des liquides ; il fe forme des 
humeurs étrangeres, dont la nature de- 
cide lévacuarion par quelque voie: 
c'eft le plus fouvent par celle des Fleurs 
blanches. On voit peu de ces écoule- 
mens qui ne foient pas produits par 
quelqu'une des caufes que je viens d'in- 
diquer, t'ia0 Nr : si 


306 …: Traité 


GHÉRA:PII PURE NPVE 


Obflrutlions fimples € compo fées. ,caufes 
“prochaines des Fleurs blanches. 


Otfruétions O N entend par obftruction fimple, 
* gl l'engorgement de quelque partie du ca- 
libre d'un vaifleau, qui soppofe à la 
progreflion des liquides dans le canal 
obftrué. L’obftruction eft compofée, 
lorfqu'elle intérefle en même temps plu- 
fieurs vaiffeaux contigus : fi elle caufe un 
engorgement confiderable , on la dif- 
tingue par fon volume & par fa réfiftan- 
ce; on lui donne alors le nom de tu- 

meur. FH | 
Tumeurs én | Les rumeurs en général font fangui- 
PE nes, féreufes ou lymphatiques; leur dé- 
nomination indique la nature de celles 
qui font humorales: je n'en ferai point 
Ja différence; les gens de l'Art la con- 
noiffent. Lorfqu’elles font fanguines, & 
qu'elles fe forment :promprement & 
par fluxion, elles enflamment la partie 
obftruée : lorfqu'elles fe font lentement 
& par congeftion ; elles ne l'enflamment 
point; elles furviennent quelquefois à 
a fuite des obftruétions inflammatoi- 
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“res. Le fang, dans ces tumeurs, bien 
Join de fuppurer; fe durcit, pour ‘ainfi 
dire, comme quand il s'épanche dans 
és cavités ; la férofité s’en sépare; il n'y 
efte que le fang proprement dit. 
- Ces efpeces d'obftruétions ont prin- 
cipalement lieu au foie, à la rate, à la 
matrice, & dans les grandes arteres: el- 
es fe manifeftenr quelquefois, lorfqu’el- 
es font compliquées & caratérifées tu- 
meurs, en forme de polype & en forme 
“de farcome. Les obftruétions fanguines 
“caufent ordinairement'une fenfation de 
pefanteur douloureufe dans la partie 
“au’elles obftruent : elles fe manifeftent 
dur-tout par la compreffion ; la douleur 
en eft très- rarement vive. Ces obftruc- 
tions ne forment pas toujours des fw- 
“meurs fenfiblement circonfcrites, qu'on 
puifle diftinguer par leurs dimenfons; 
ce font plufeurs vaiffeaux qui étant en- 
“gorgés en même temps, ne peuvent 
point recevoir les liquides qui aboutif- 
ent à leurs calibres bouchés par l’ob- 
“{truétion. Le fang ainfi arrêté, elt obli- 
‘gé de s'échapper par des’ routes colla- 
térales, par des vaifleaux fanguins , par 
des lymphatiques indifféremment, & 
même par des cellules formées par ces 
derniers, qu’ils obftruent toujours : lorf- 


dl 
| | 
NN re 38 | 
que ces accidens arrivent à [a matrices 
ils caufent des fuppreffions de Règles 
qui: quelquefois {ont fuivies de pertes | 
confidérables; & très-oïdinairement dé, 
Fleurs blanches. Les mêmes lymptômes 
ontlieu ,mais moins fréquemment, lorf®, 
3 . DB 
que les obftructions fe forment dans d'a 
tres vifceres du bas-ventré. 1101000 
Ces accidens font inféparables: d’une 
pléchore particuliére dans les vifceres de 
F abdomen: il et pas rare qu'elle: de 
vienne générale ;: elle eft fenfiblement 
indiquée par la tenfon de l’hypogaîtres. 
par des douleurs auxreins qui s'étendent. 
jufqu'aux cuifles, dans toutes les partiest 
où les vaifleaux & les ligamens de: lan 
matrice ont des communications, La plé- 
tfore générale ou particuliete, dans la 
fuppreflion des Régles ou dans :leur-re- 
tardement’, occalionne les mêmes fymp-. 
tomes : ils s'étendent dans toutle COrpss 
ils font fuivis d’une lourdeur , d’une pe. 
#anteur générale, de douleur de tête, | 
&c.On peut confidérer ces {yrptômes 
comme les effets d’une obftruétion fan: ‘1 
guine générale, incomplerre , à toins | | 
qu'elle ne foit complette dans le corps à 
de la matrice. Il eft aifé de comprendre 
que dans toutes les efpeces d’obftruc- 
tions, fur-tout, dans les fanguines, las 
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férofité doit fe faire jour par quelque 
voie : elle fuit ordinairement celle de ce 
wifcére; elle y caufe des Fleursblanches : 
il eft rare de voir des obftruétions dans 
Furérus fans cet écoulement, puifqu'or- 
dinairement celles des autres vifceres les 
produifent. 
1 On doit regarder les varices de l’in- varices de la 
térieur de l’urérus, comme des obftruc- "vice, 
tions fanguines; le cours du fang yeft 
retardé , de même que dans les anevrif- 
mes. Il {e fair des obftruétions de toutes 

les efpeces dans les tuniques cellulaires 
des arteres &r des veines, qui en ferment 

les calibres & bouchent les routes de la 
circulation dans ces vailleaux &'dans 
leurs collatéraux. Boerhaave a obfervé 
que fi une artere du premier gente eft 
obftruée , la veine qui l'accompagne left 
aufli, & que tous les vaifleaux collaré- 
raux, & ceux qui font au-deflous de l'ob- 
ftruction , {e relichent, s’oblitérent & 

fe defféchent ; fans en excepter même les 
arteres & les veines lymphatiques qui en 
“proviennent, Si on lie ve crutale à 
‘unchien, la cuifle fe defléche bientot, 
parceque tous les vaifleaux qui pro- 
viennent de cette artere tombent dans 

Je relâchement & dans latonie. Les ac- 
cidens font moins graves, lorfque les 
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petites atteres ou leurs collatérales fort 
obftruces : cependant , comme d'autres 
plus petites en proviennent, leur affaif 
jement eft roujours fuivi de quelqu'ac- 
cident. Comme les autres vaifleaux col- 
Jatéraux font chargés du fang qui devoit 
pañler dans les vaifleaux obftrués, ils de- 
viennent pléthoriques;la circulation yeft 
gênée ; la {érofité fe fépare & s'échappe 
dans les cavités;dans le tiflu cellulaire, ou 
dans d’autres parties. Si ces engorgemens 
ont lieu dans les vifceres du bas-ventre, 
eile fe fait jour par la matrice, & pro+ 
duit des Fleurs Élanhbs qui ont pour 
lors une double caufe; le relächement 
des arteres obftruces, & la pléthore par 
ticuliere à celles qui fuppléent à leurs 
fonctions. De à 
Les autres obftructions proviennent. 
de lépaifliffement de la partie blanche 
du fang dans les vaifleaux lymphatiques, 
fur-tout dans ceux-des vifceres qui font 
répandus dans leurs véficules., qui for- 
ment en partie leur tiffu : je l'ai remar- 
que ; d'après des Obfervations Anatomi-. 
ques. Ces vaifléaux s’obftruent d’au-. 
tant plus aifément, qu'ils n'ont qu'une 
clafticité foible & paflive; le tiflu cel-. 
… dulaire n’a-pas aflez de ton & aflez de. 
fermeté pour foutenir l’élafticité de leurs 
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_reflorts chancelans. D'ailleurs, la Krofi- 
té dont la circulation eft rallentie ou re- 
tardée , s’épaiflit très- aifémenr. | 

Ces obftructions étant compliquées, 
forment des tumeurs de différente na- 
ture, felon la qualité & la quantité des 
humeurs épaiffies qui les compofent. 
Quelquefois il y pafle quelques gouttes 
de fang quirend les obftructions un peu 
douloureufes : fi c’eft la lymphe feule 
qui les forme , les parties obftruces n’ont 
point de fenfibilité extraordinaire; il at- 
rive fouvent que les recrémens, la bile 
fur-tout, & la matiere de l’infenfible 
tranfpiration, fe confondent avec la par- 
tie blanche du fang, & forment des tu- 
meurs; pour lors elles acquiérent ordi- 
nairement un volume confidérable : s’if 
furvient à de telles obftructions compli- 
ouées , aux lÿmphatiques même, une 1£- 
gere fenfation doulouréufe, fuivie de 
douleurs lancinanres, & terminées par 
des fouffrances cruelles; ce font des can- 
cers d'autant plus redoutables, qu'ils font 
très-difhciles à guérir ; il eft même très- 
rare qu'on eh guérifle, 

Lorfque la matrice eft obftruée, & Obftru&ions 
lorfqu'if s'y eft formé des tumeurs ; il de la matrices 
arrive trèsfouvent que l'air eft retenu 
dans les vaifleaux collatéraux de ceux 


ue. seu rate 
qui font trop obftrués: il eft quelquefois: 
feul; mais fi le relâchement eft confidé: 
rable , il eft confondu avec les humeurs. 
rerenues ou retardées, & il forme des 
tumeurs emphyfémateufes. M. de Littre. 
a donné dans les Mémoires de l’Acadé+ 
mie des Sciences, année 1714, des Ob= 
{ervations qui le confirment. J'ai vu des 
femmes dont la matrice éroit fenfible-. 
mentobitruée , {oufrir des tenfions con- 
fidérables dans ce vifcere : elles n'en 
évoient foulagées ; qu'après avoir rendu 
des vents par {on canal, avec autant.de. 
bruit que lorfqu'ils s'échappent avec la 
plus grande force par l'anus. Les longues 
& bruyantes trainées qu'ils faifoient en 
s'échappant,ne laifloient pre dedoute fur. 
la quantité de l'air dont ils provenoient, 
qui devoit être confidérable. J'ai vu le 
mème cas arriver, après de grandes hé" 
morragies de la matrice: quelquefois à « 
la fuite de celles-ci, toutle corps{ebouf » 
£t, par l'effet d’un air échauffé dans des” 
vaifleaux qui ont perdu de leur ton, où « 
il a pris la place des liquides qui fe {ont | 
évacués en trop grande abondance, Tous 
ces accidens font autant d’obftruétions , ” 
autant de relichemens en état de caufer … 
des Fleurs blanches. :. 2 20 


Ulceres de la . Les ulceres de la matrice, qui font 
Matrice, très 
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«rès-fréquens dans les engorgemens de | 
ce vifcere, & à la fuire de fes hémor- 
ragies, doivent être confidérés comme 
des obfttuétions : ils oppofent des obfta- 
cles continuels à Ja circulation , dans les 
endroits où ils font établis; ils y forment 
une évacuation contre nature, dont une 

aitie de la matiere étant réforbée par 
ke vaifleaux, y fait décliner de fa pure- 
té la mafle des liquides, y caufe de nou- 
veaux embarras & de gouvelles obftruc- 
tions. Dans ces circonftances, on obfer- 
ve toujours un écoulement différent du 
purulent, quoique fouventils foientcon- 
fondus lun avec Pautre : cet écoulement 


caractérife des Fleurs blanches compli- “ 


quées, J'en rapporterai des exemples, en | 
traitant des caufes immédiates de cette 
complication, à 


CHAPITRE VIL 


Dérangement général dans le Corps ; 
caufe prochaine des Fleurs blanches, 


Q UEZ que foit Île dérangement des. 
liquides de nos corps, quelle que foit 
la caufe qui le produit, ils font fur les 
folides des effets relarifs à leur défordre, 


SAUE.. PONPNITES 0 
quelle que foit l'irrégulariré des folides ;:. 
quel que foit leur ton, leur force, leur’ 
foiblefle, ils font fur les liquides des : 
changemens fenfibles qui les font dége- 
nérer. On a déja vu ce que peut fur les : 
uns & fur les autres l'abus des fix chofes : 
non naturelles; on a vu quelle eft la fui-" 
te de l’intemperance; ce que peuvent. 
les paflions; le changement que produi- 

{ent un air altéré, des alimens mal 

choifis , & des abus imprudens tou-. 
jours nuilibles , fouvent pernicieux : ce 

font des fources fécondes de maladies | 
aiguës & chroniques. Les maladies ai- 
gués ne font pas du fujer que je traites 
J'ai parèouru dans d'autres Ouvrages | 
leurs caufes & leurs effets. Les maladies 

chroniques font trop multipliées & trop 

nombreufes, pour les fuivre en détail: 
j'en aiérabli les caufes générales; jem'en … 
tiendrai, felon Soie à cequi con 
cerné les Fleurs blanches. ‘1 
. J'ai obfervé déja plufieurs fois, que! 
depuis le premier Oracle de la Méde- | 
cine, jufqu'à celui de nos jours, (Hip. 
pocrate & Boerhaave } les Médecins les ” 
plus éclairés, les plus fages, les plus atta- 
_ chés à lobfervation ,ont reconnu que la, 
fource des Fleurs blanches provenoit en … 
génétal de tout le corps, &en particu: 
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Her. des principaux vilceres, Elles. pro= 
_xiennent de tout le corps, lorfqu'elles 


dépendent d'un vice général dans la 


imafle des liquides, & dans le fyftème des 
“olides. Elles prennent leur principe dans 
quelqu'un des vifceres, lorfque par un 
£fier de leur léfion , la circulation eft dé- 
rangée dans leur, fubftance, les {écré- 
tions troublées , ou les excrétions inter- 
sompues. Il doit réfulrer de tous ces dé- 
rangernens , des {ues mal conditionnés , 
& propres à troubler de plus en plus la 
…égularité des fonctions. Les Médecins 
cclebres qui ont établi, d’après l’expé- 
ience.& l'obfervarion, ces différentes 


fortes de Fleurs blanches, ont fous re- 


gonnu que l’urérus fournit. des'vo 


es à, 
leur écoulement, par un effet nécellire 
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des correfi pondances qu'ilentretientayec 


tour. le corps & avec tous les vifceres : : 


une doctrine différente n’auroit de fon< 


demenr que dans le: préjugé ; elle feroir 


perdre, de vue: les routes de la nature; 
£lle feroit renaître le régne des fophif 


tes>.& conduiroir dans les elpaces de 


STÉRILE Le Lane 
. Toutes les parties de nos corps, tous 
les vifceres, communiquent les uns avec 
les autres par les nerfs, par les vailleaux, 


Commun 
cation des vif« 


ceres , & 
toutes les par. 


O 2 À 4 qies çuelleg 


op mi rmhattéhh 


Afé. 2 “rage :* “à 
& par le tiffu céllulaire. Les premieres! 
fervent aux fonétions de lame; au fen+ 
timent & au mouvement ; les autres ; à’! 
la diftribution des liquides’, qui fe fait 
continuellement du centre aux extrémi-. 
tés, des extrémités au centre ; & des uns 
& des autres à la circonférence. Le fang, 
& la lymphe circulent par les vai eaux 
qui leur font propres; il n’eft pas même. 
Ja plus petite fibre , dans quelque partie 
que ce loit du corps; qui ne participe à 
Hà circulation générale ; il n'eft pas de 
Yaifleau capillaire , même des infenfi+ 
bles , dans lequel elle ne fe continue 
fe foutienne & {€ perpétue. Des fucs! 
fournis par la pattie féreufe dur fang & 


par Ja lymphe, s'infilrrent ha le tüiflui 


cellulaire, généralement répandu dans 
toute l'habitude di éorps ‘fa descoms 
munications avec lui-même ; & avec 
toutes les parties, du centre aux Extrés 
tités, & des extrémités au Centre sileft 
rénéral à tout le Corps; & particulier à 
chaque fibre. Sj l'on toufflé de Pair dans 
quelque partie que ce foit d’un animals 
en l'introduifant feulement fous la peau 
il 'écehd & fé communique dans un in= 
ftant dans toute Fhabitude ; il gonflei 


‘il nd, il dilate routes les parties du 
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tflu cellulaire, jufque dans les extré- 
mités les plus éloignées de l’endroit où 
onl'a introduit. 


… 


La matrice a descommunications plus  Communi- 
marquées que tour autre vifcere, avec en mb 
les organes du fentiment, du mouve- les autres par- 
ment & de la circulation; élle en éft vies du coips, 
comme l’aboutiflant général , pouf des 
fonctions eflentielles. La finefle, la deé- 

… licarefle exceflive, & la fenfibilité des 

fibres nerveules qui fe diftribuent dans 

la fubftance de cet organe, lui donnent 
… des fenfations différentes de celles des 
autres, & infiniment plus exquifes. C'eft 

. à ce point de réunion que la nature ré- 
. gneavec toute fa puillance : elle s’y fixe, 
pour ainf dire; elle y eft toute à eïle- 
! même; elle y oublie fes autres attributs, 
pour y multiplier l’'efhece, felon les loix 
L du Créateur. C’eft cer. organe qui fert à 
| cout le corps & à toutes fes parties, pour 
| évacuer tous les mois des fucs HE 
dans, formés par une fage prévoyan- 
ce, dès qu'une femme eft féconde, pour 
| fervir de nourriture au fruit de fa fé- 
| condité. Les cellules dont la matrice eft 
comme tiflue, qui lui donnent la faci- 
lité de s'étendre dans la groffefle , & de 
fe rétablir après l'accouchement ; repré- 
fentent une éponge qui réçoir les liqui- 


O; 


* 


Le 
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‘des, les téforbe & les laiffe couler à Ia 
moindre compreffion. C’eft ainfi que 
cette rofée qui humecte naturellément 
Purérus, fe diftribue felon lescirconftan- 
ces, & deyient plus ou moins abondan- 
te, felon qu'elle eft naturelle ou contre 
nature ; Je dis plus, felon qu’elle éft al- 
térée par les vices de la mafle générale 
des liquides, ou par ceux de quelque 

partie ou de quelque viftere. sf 
 C’eft en conféquence‘de cés proprié- 
tés de la matrice, qu'Hippocrate à re- 
garde les Fleurs blanches comine prove: 
nant des différentes humeurs; que Séri= 
bonius Largus a établi qu’elles provieri-! 
nent d'autres parties que de ce vifcé- 
ré; que Galien’, & fes feétiteurs ont ét 
perfuadés au’elles ont fouvent leur fout- 
ce à la cête , au véntricule, au foie, 21 


._ tate, au mélenteré: Fernék & Paracelfe 


lés faïfoient venir de rout I corps éa 
de tousles membres qui {e déchargent 
ar [a matrice de leurs fuperfluités: Ori 
be difoit que les Fleurs blanches n'é= 
toient point une maladie de la matrices 
mais dé tout le corps. Baïllou & Duretla 
mettent en fociété avec tout le corps & 
avec toures fes parties. Sylvius fait pro 
venir les Fleurs blänches de la maffe des 
liquides : il prétend-atfh qu'elles peus 
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… Vent prendre leur principe dans la ma- 
 tice. Hoffman, Doleus , {ont du mé- 
… mé avis. Bocrhaave n'a pas penfe diffé 
 remment de ces Auteurs. Hippocrate vi- 
voit quatre €ens ans avant l'Ere Chré- 
. tienne. Boerhaave a de nos jours enrichi 
la Médecine de connoiffances qui font 
… honneur à ce fiécle. C’eft donc pendant 
- près de deux mille deux cens ans que le 
. même fentiment fur les caufes des Fleurs 
:blanches a été confirmé , par les Obfer- 
« vations de trous les Auteurs célebres: il 


“ doit être à l'abri de l'opinion & du pré- | 


. juge ; & il doit fe maintenir malgré la {e- 
x duction des hypothèles. | 
. L'hiftoire de la maladie de la femme 
de Bæthe, rapportée par Galien ; donne 
june preuve complette de lécoulement 
“par l'utérus des humeurs étrangeres ou 
 furabondantes répandues dañs. tout le 
- corps. Cerre malade éroit cacheétique , 
* avec des Fleurs blanches fi abondantes , 
“elle en étoit épuifée. On s’appliquoit 
‘ conftamment à donner des remedes pro- 
- pres à difliper les férofités furabondan- 
- tes, & à fortifier les fibres: quoique ces 
»fecours fuflent indiqués, ils ne produi- 
foient.pas les effers qu'on devoit en at- 
tendre. Onappella Galien,'avec d’autres 
Médecins : ïÉ continuerent de .fuivre 
PT O4 


: 


Obfervation 
rapportée d’a- 
près. Galien, 
pour prouvet 
la communi- 
cation de l'u- 
térus Avec 
toutes les au 
trés parties du 
COIPSe * 
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cette méthode, mais inutilement; le. 
ventre fe tendit, fe gonflas les Sages- 
femmes la crurent enceinte : on la la“ 
voit cous les jours, felon l'ufage des fer 
mes dans cet état. Peu dé temps après el 
Je reflentit de vives douleurs; de ren 
dit enfuite une quantité ft prodigieufen 
d'eaux, fans doute par l'utérus, qu’ellen 
en eut des fyncopes fréquentes: elle fut 
fur le point d'y fuccomber. Galien law 
fecourut à propos. Il s’apperçut , en lui” 
donnant du fecours, que les chairs de 
fon corps étoient molles & aqueufes : ll 
s’attacha à évacuer les férofités , & à for 
tifier en même temps les vaifleaux , afin. 
qu'il ne s’en infiitrât point de nouvelles, 
1} y réuffir; la malade obtint de ces fe= 
cours une guérifon parfaite. | f 
Autre Ob. Hoffman fut confulté par une femmes 
M Pa de vingt-fept ans, très-délicate , & d'uns 
Hoffman, : tempérament phlegmaticofanguin:quels 
.: ques jours après fes couches, les vuidan“# 
- ges ne coulerent plus: elle commen, 
d'évacuer par l'utérus une humeur vif 
queue : elle y fit d'abord peu d'attens 
tion : il furvint des fymptômes aflez fàs 
cheux ; l'écoulement augmentoit tous 
les jours. Elle appella des Médecins: les’ 
remedes la foulagerent, mais ne la gués 
tirent point, Peu de temps après les pers, 


k 


des Fleutssblanches. 3ax 


“tes blanches augmienterent tellement , 
que fes forces en étoient abattues: les 
pieds étoient devenus foibles, les arti- 
culations étdient relâchées; les chairs 
étoient très-irritables & très-fenfbles: à 
chaque changement de temps, la mala- 
de bar des douleurs dans. tout. le 
corps, & il lui furvenoit très-fréquem- 
ment des éréfypelles. Elle reçut, étant 
dans cet état , la nouvelle afligeante de 
la mort d’un de fes parens: elle en fut 
tellement frappée , que fes pertes blan- 
ches en: devinrent exceflives; elles l’af. 
foiblirent au point qu’elle fut forcée de 
garder fon, lit. La malade n'avoir plus 
de fommeïl; il lui, furvenoit.de temps 


en temps des friflons incommodes, des * 


tremblemens des extrémités , & des foi- 
bleffes, Dans ces affligeantes circonftan- 
ces, Hoffman s'appliqua à remédier à 
Férat de cachexie, fans avoir égard aux 
Fleurs blanches, Ce favant Auteur étoit 
trop bien inftruit, pour prendre l'effet 
pour la çaufe, & pour les confondre 
He avec lautre : cette fage pratique le 
rendroit feule digne deséloges qu’d mé 
rite. | 
+ J'ai rapporté, dans l’un des Chapitres 
de la Section précédenre , l'Obfervation 
des Fleurs blanches qui devinrent épy- 


O5 
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démiques à Breflau, l'année 1701, par 


 Obfervation 


Sur des Fleurs 
blanches pros 
venant d'une 
gachexie, 


un effet de la conftitution du temps 
cétoient,; de l'aveu des Médecins , des 
marieres étrangeres dans le fyftème des 
vaifleaux, qui s'évacuoient par l'utérus: 
Hoffinati donne, d'après Potier ,lOb- 
fervation d'une femme décinquante ans, . 
qui avoit des Fleuts blanches avec: des 
douleurs dans la matrice, des inappé- 
tences ; des palpitations de cœur & des 
fyncopes. L’écoulement, felon cet Ob- 
férvateur ; provenoit d'un vice général 
dans tout lé corps, & de vices particu- 
hers au foie &'au cerveau. | 
Je fus appelk , US Pa ‘une 
fémme de trente ans, d’un tempéra=. 
ment foible & délicat: elle avoit été 
éxpofée depuis fa jeunefle à des chagrins 
confidérables : elle éroir d’ailleurs dans 
me certaine indigence , felon fon état} 
qui affectoit fa délicatefle. Cette malade 
avoit dés Fleurs blanches aflez abondan=. 
res depuis plufieurs années, qui'avoient, 
confidérablement augmenté depuis {4 
derniere couche. Je la RE | 
fouffrante , & avec une fiévre lente cat 
raétérifée. Dans ce trifte étar, elle étoits 
énceinte de trois mois: fes fouffrances" 
sugmentérent de jour en jour ; Pécous, 


lement devint excelfif, & d’une odeus, 


“ 
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_tinfupportablé : elle fit une faufle cou- 
= L * ile Ê 
. che au fixiéme mois de fa groffeffe : fes 
“uites finirent de l'épuifer ; elle mourut 
* huit jours après. 
_ Cette malade étoit dans l'état d’une 
cachexie complette : elle avoit commen- 
} } { ‘+ lé ; . FI b! + 
ce avant l'écoulement des Fleurs blan- 
ches; elles en étoient fenfiblement l’ef- 
fer. Ce qu'il y ade furprenant, c’eft qu’el- 
le foit devenue enceinte dans cette trifte 
 fituation : c’eft une preuve qu’il n’y avoit 
‘point de vice local dans La matrice a 
.occañonnât les Fleurs blanches : elles 
-provenoient fans équivoque du défordre 
_ cachectique. On voit par cette Obferva- 
«tion que les Fleurs blanchesn'ontpastou- 4 
jours leur caufe dans l'utérus. | 
Fernel obferve que les eaux qui font , Obfervation 
C4 | NASA ; e Fernel , ur 
‘répandues dans la capacité de l’abdo- jé aux re. 
men, fe fraient par l'utérus des routes pandues dans 
E À à ’abdomen qui 
qu'on ne connoït point. Il en rapporte éotoe 
Fexemple fuivant. Une femme étoitatta- par la matrice 
-quée d'une pareille hydropifie; les eaux 
qui la formoient s'évacuoient tous les 
:mois par l'utérus & fon canal, à Fappro- 
che du temps des Règles : elles éroient fi 
abondantes, qu'on en remplifloit fix 
à huit bains: elles étoient de couleur 
de citron. Après cette évacuation, lab- 
domen revenoit dans fon état naturel, 
DE 
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& les Régles couloient. La capacité de 


l'abdomen fe remplifloit de nouveau | 
pendant le mois fuivant, & les eaux se | 
Vacuoient au même temps par Les mê- | 
mes voies. Elle guérit enfin, dévint en- | 


ceinte , & fit un enfant bien cohftitué. 
Cette Obfervation de Fernel eft rare 


& curieufe : elle donne une preuve bien | 


fenfible de la facilité avec laquelle Ja ma- 
trice reçoit » pour les évacuer, les hu- 
meurs étrangeres répandues dans tout 
le corps & dans les vifceres. J'ai rap- 


porté , dans le cours de cet Ouvrage, | 


plufieurs exemples qui le confirment: 
J'ajouterai ici, d’après Ruifch, que les 
rameaux veineux qui proviennent .en. 


grande partie des côtes de la matrice, 


paroïflent très - fenfiblement à la vue, 
après qu'on a injecté la veine-porte. 

J'ai donné, au Chapitre des Métafta- 
{es , l'Obfervation faite fur une Marqui- 
fe morte de pulmonie, caufée par des 


Fleurs blanches répercutées : l’écoule- À 
ment étoit des plus abondans avant la 
métaftafe; il étoit continuel depuis trois ! 


ans. Je trouvai, à l’ouverture de fon 


cadavre, la matrice faine -& fans la moin- è 


dre altération. J'en ai-donné une autre. 


au Chapitre de l'irritabilité des fibres, *| 


faite fur une Comrefle qui étoit morte 


| 


| 


| 
! 
| 
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| 


| 


| 
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_ æachéctique, avec des Fleurs blanches 
… purulentes, chroniques, fœtides & très- 
… abondantes, dont la matrice étoit faine 
… & fans la moindre altération. J'ai un 
_nômbre d'Obfervations femblables, qu’il 
feroit fuperflu de rapporter. On voit par 

. tour ce que je viens d'obferver , que les 
Fleurs blanches proviennent fouvent de 
_ toutle corps; qu'iln'eft pointrare qu’el- 
- les aient lieu fans que Putérus ait part à 
leur caufe , & qu’il ne fait pour lors que 
fournir les voies de leur évacuation: 
… cependant les matieres étrangeres qui 
. coulent par ce vifcere éprouvent quel- 
_qu'altération dans leur qualité, felon le 
Bou qu'elles font dans fa fubftance, 
dans fa cavité, & felon la difpofition des 

_ vaifleaux excrétoires. , 


CELA NPICTUR ENS E LE 


- Fluxions à La tête, diminution ou fup= 
preflion defes excrétions ordinaires. 
 caufe prochaine des Fleurs blanches, 


D .. liquides qui ont pris dans nos 
corps la qualité d’excrémens, font étran- 
gers à la mañle du fang, & pernicieux 
au fyftème des folides, fur-tout s'ils font 


: | à \ 
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confondus avec les uns, ou s'ils font ar. 

rétés en quelque partie que ce foit dans 
le calibre des autres. Les tuyaux excré- | 
toires ne peuvent recevoir , dans l’or-. 
‘dre de la nature, que les humeurs ex- 
crémenteüfes qui leur font propres: cel- 
les-ci font déplacées , lorfqu'elles fonc 
d’une qualité différente; elles ne peu- 
vent que nuire. On obferve cependant 
que lorfqu'une évacuation augmente, 
les autres diminuent à proportion de Îa 
quantité de la premiere. Les urines fe 
trouvent fort fouvent chargées de la 
matiere de la tranfpiration , & celle- 
ci de la matiere des urines, fans aucun 
défavantage fenfible. Si les uns ou les 
autres de ces écoulemens irréguliers 
éroient de durée , les excrétoiresles plus 
chargés fe relâcheroient , les autres {er 
fupprimeroient ; ce ne pourroit être 
qu'au préjudice dés fonétions : lorfque 
celles-ci déclirient, ou deviennent irré- 
gulieres, on touche à la maladie, fi Foh. 
n'eft pas déja malade. Ne. 
- La mafle du fang tend toujours à fe: 
dépurer; c'eft par toute l’habitäde dun 
corps qu'elle fe dépure ; par tous les” 
membres & par tous les vifceres : ils ont, 
tous des pores excrétoires qui reçoiventsn 
pour les évacuer, les parties les plus dis 
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. vifées des huméurs qui fonc fépartes du 
concours. Une dépuration commune à 
… route la mafle, fe particularife felon la 
. difpofition des organes: elle differe des 
… autres, elle change de nature, felon la 
différence de leurs fonctions. La tranf- 
piration infenfible {e fépare par tout le 
corps; les urines dans les reins , dans la 
05 les gros excrémens dans les in- 
reftins, de même que la mucofité qui 
- humecte leurs membranes ; les Régles, 
dans l'utérus : ce vifcere reçoit auffi dans 
fa cavité des humeurs propres à hnmec- 
ter {es membranes. Il en eft de même 
dés autres évacuations qui fe font dans 
la capacité de l'abdomen: il feroit inu- 
tile d'en parcourir les différences. 
D 11 Émble d’abord que la partie de [a 
.mafle des liquides qui fe diftribue, en 
fortant de l'aorte, dans le bas-ventre & 
“dans fes vifceres, fournifle feule toutes 
les excrétions qui fe font, par les voies 


e 


qui.en proviennent. On ne penfera pas 


de même , fi l'on fait attention que c’eft 
le même fang qui fe diftribue généra- 
_ lement partout, par le moyen d’une cir- 
culation commune:au tout & à chaque 
partie. Les vaifleaux qui en font les or- 
ganes, ne different pas eflentiellement 
Les uns des autres: leurs calibres, leurs 


es. ONE 7 l 


longueuts, leuts courbures, leuts circon: 


volutions, font partout proportionnées 


aux parties dans lefquelles: ils fe diftri- 
buent. Leur concourseft général ducen+. 


tre à la fuperficie, de la fuperficie au 
centre; de la tête aux pieds, des pieds 
à la tête; des uns & des autres au 
centre, & ducentre aux extrémités. Le 
fyftême des nerfs eft aufli partout géné- 
ralement répandu. Le tiflu cellulaire fe 
trouve dans toutes les parties , & favo- 
rife par tout le corps une infiltration na: 


der comme une circulation différente. 


| 


 turelle des liquides, qu’on peut regar-. 


de la circulation du fang, quoiqu'’elles | 


concourent l’une avec l’autre dans tou- 


tes les parties, dans tous les organes. 


dans tous les vifceres. ; 

Ce ne font pas feulementles vaifleaux;s 
Je tiflu cellulaire & les nerfs, qui ont 
des rapports les uns avec les autres; les. 
membranes, les chairs, &c. en ont auffi” 


de fi intimes, que dans les métaltafesy" 


comme je l'ai obfervé dans fon lieu 3* 


les maladiesdes membranes paflent aux, 
membranes; cellesdes chairs;aux chairss 


celles du tiffu celiula&e, au tiffu cellus" 
laire. La matrice eft en poffeflion d'une 


communication générale avec toutes ces 
parsies, outre qu'elle en a de particu=. 
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‘ lieres avec plufieurs d’entr'elles : je Pai 


déja obfervé, d’après les Auteursles plus 


| .célebres. II n’eft donc pas furprenant 
qu'elle Rens à leurs maladies. 
‘ 


Lorfque la tête eft humide & pleine 
d'humeurs, dit Baillou, Pécoulement des 


Fleurs blanches provient de la tête & 


non pas de l’utérus. Hoffman, & d’au- 


tres Obfervareurs, ont reconnu x de 


l'écoulement habituel de la muco 


ité des 


_narines, il en furvient fouventdes Fleuts 


blanches. Une femme , dir Bonet, d’a- 
N f . f . / : 
près un Médecin célebre, avoit un écou- 


: lement confidérable par l'utérus, qui pro- 
. venoit de ce qu'il ne fe faifoit point d’é- 


coulement par le nez. Poterius remat- 


- que -que les Fleurs blanches d’une fem- 


mé qu'il voyoit malade ; provenoient de 


la tête & d’autres parties. J'ai vu des 


malades à qui il étoitfurvenu desFleurs 


blanches, après être guéries de fuxions 
fréquentes à la tête & au vifage; & d’au- 
tres qui avoient cet écoulement depuis 


longtemps. 


une diminution confidérable de cracho- 


temensde férofité,habituels & abondans, 
auxquels elles étoient fujettes depuis 

Les affections de différentes parties 
du corps, caufent des douleursde tête; 
mais il n’eft point de partie ni de vifce- 


Fr 
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re qui en produife autant; & d'aufl fré<| 
quentes que l'utérus, lor{qu'il eft affec- 
té de quelque vice; c'eft une Obferva- 
tion de Sennert. Celles qui proviennent. 


de ce vifcere, font ordinairement plus 
vives que lor{qu’elles ont leur caufe dans 


les autres. Mercatus penfoit que la com- 
munication de l'utérus avec la tête fe fai- 


{oit par les membranes de l'épine du 
dos, avec lefquelles celles de l’utérus ont 
des connexions : ce qui donneroit quel- 


que vrai-femblance à ce fentiment, c'eft 
que les douleurs des femmes qui ont la 


matrice affectée , fe font ordinairement 
reflentir fur le derriere de la tête, où 


eft l’origine de la moëlle de l’épine ; au 


lieu qu'il eft rare que les douleurs à la 
tête des hommes aient lieu dans cette 
partie. On ne peut pas douter ; après 
ces Obfervations, que dans les cas que 
j'ai rapportés, les Fleurs blanches ne 
puiffent provenir de Îa tête, & qu’elles 
n'en proviennent fouvent dans le défor= 
dre de fes excrétions. 


ai. à 


| 
L! 
ll 
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| 
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Affdions de la poitrine, caufe prochaine 
. . des Fleurs blanches. 


A 


+ en ftruéture des poumons les rend 
_très-propres à recevoir les humeurs 
étrangeres répandues dans le fyftême 
géncral des vaifléaux. La quantité du 
{ang qe pafle dans ce vifcere , eft à-peu- 
près égale à celle qui dans le même tems 
:parcourt tout lé corps. L’abondance de 
ce liquide fourait une quantité confidé- 
rable de vapeurs dans l’intérieur de [a 
poitrine; elles font fubitement altérées 
par un air froid ; sil eft trop chaud, il 
raréfe le fang, & dilare les vaifleaux au 
ipoint que leur diametre eft porté au-de- 
ka des bornes d’une élalticiré aifée , égale 
-&c fans gêne, telle qu'il la faut pour en- 
tretenit Ja liberré des fonctions : fans 
.cette condition, elles font troublées. Les 
cellules des poumons communiquent 
toutes les unes avec les autres, pour fer- 
.vir à l’action méchanique concourante 
«de l'air, du fang, & des vaifleaux ; elles 
ont enduites de l'humeur bronchiale, 
plus ou moins mucueule , plus ou moins 


fre Niro | 
douce, plus ou moins irritante, felon 
Erelle fe rapproche ou qu'elle s’éloi-| 
gne d’un état naturel. Toutes les hu-. 
meurs qui fe féparent dans les poumons, | 
fe condenfent & s'épaifliffent aiféments 
l'irrégularité de laétion des organes de 
ce vifcere, la diminue ou la fupprime ; 
Fhumeur bronchiale & la anse dl 
prennent une qualité étrangere: ce font. 
des oppreflions , des tubercules qui s'ert- 
fuivents des toux d’abord féches, irri- 
tantés , & quelquefois convulfives; des 
cathares plus ou moins violens, plus où 
moins de durée, felon la caufe qui les a 
produits, & celle qui les entretient. La 
nature digere infenfblement ces hu- 
meurs retenues; elle les rend propres à 
être évacuées ; on les rend par les cra- 
chats: c’eft, dans ces circonftances, l’é- 
‘vacuation critique la plus favorable. Si 
les humeurs font retenues entrop gran- 
de quantité, ou fi elles font d'une qua= 
lité irritante, elles crifpent , elles fron-. 
cent les véficules pulmonaires ; les cas 
pillaires fanguins en font gênés; la lie 
berté de la circulation y eft interrom-! 
pue» fufpendue ou retenue ; ce font dés. 
thumes, des fluxions de poitrine plus. 
ou moins dangereux, felon la conf 
quence de leur caufe. 3 
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= Tl'arrive fouvent que ces embarras , 
 orfqu’ils font invétérés,détruifent le ref- 


fort des fibres, ou du moins lafoiblife: 


{Ent , de façon que les véficules pulmo- 
naires ne peuvent pas chafler ou éva- 
cuer par la trachée-artere toute la quan- 


rité des vapeurs Aie réçoivent. Ces: 


vapeurs s'épaifliffent, augmentent. l'ir- 


ritation, & favorifent de plus en plus: 
le relächement, C’eft une fource éter-: 
nelle de catharres, d’afthmes & d’infil-, 
trations d'humeurs, qui ne finiflent fous 


vent qu'avec la vie. 

: Un état de cacochymie, de cachexie 
fcrophuleufe, fcorbutique , &c. produit 
dans les vaiffeaux une quantité d’hu- 
meurs viciées dont la nature, par une 

pente générale déja prife, décide l’é- 
vacuation par les voies des poumons, 
qui les reçoivent avec d’autant plus de 
facilité, que les pores en font fenfible- 
ment ouverts: l'abondance de ces.hu- 
meurs en relâche la fubftance véficulai- 
re; l'action de l'air y eft rallentie ; fon 
concours avec les vaifleaux devient ir- 
régulier; les humeurs y aboutiflent en 
plus grande abondance , & y féjournent 
fans obftacle. Il réfulte de tous ces dé- 
{ordres , les mêmesaccidens que je viens 
d'indiquer, avec la différence que les 
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gg. Nine | À 
premiers font accidentels, & d'uneciiré 
moins difficile que les autres, qui font! | 
toujours chroniques. nf où | 
° La nature étant offufquée d’uné trop} 
grande abondance d'humeurs étrange-. | 
res dans les poumons, dont le mécha- | 
nifme & les fonétions décident dans un: | 

_inftantde la vie ou dela mort ;:s'em- 

reffe d’en faire une diverfion ::tantoti 
elle détermine l'évacuation par les voies. 
des urines, mais le plusfouventelles{ont: 

ortées dans celles de l’utérns; où elles: 
établiffent des écoulemens. Bailloua ob+ 
fervé que les. femmes fujetresà des ca- 
tharres, & celles dont les poumons font: 
abreuvés de férofités, font trèsujetres. 
à des Fleurs blanches :l'humeurfurabon- 
dante dans les vifceres de la poitrine, fe: 
fraie dans ces circonftances des routes’ 
vers l'utérus, Get Auteur remarque,;avec 
raifon, que des humeurs douces & in- 
fipides de leur nature, contractent une: 
qualité différente dans les nouvelles rou- 
tes qu'elles prennent: cela arrive fur- 
rout lorfqu'elles font quelque fcjour dans, 
les vifceres qui les reçoivent. J'ai obler- 
vé ailleurs que les humeurs qui fe fé- 

| | parent dans quelque partie, y prennent 

; toujours des caraéteresdifférens de ceux. 

qu'elles avoient auparavant, | 
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Les polypes au cœur, dans les gran- Les Polypes 
des arteres, les anevrifines, dérangent ne Aneyrifs 
roujours l’ordre de la circulation des 
liquides: ce dérangement paroît fenfi- 
ble, par le changement qu'ils font à 
action fyftalrique des vaifleaux. Ce font 
des efpeces d’obftructions, de ligatures 
ou de gênes , dont l’effer s'étend dans 
tout Je fyftême vafculeux , & donne lieu 
à la férofité de s'échapper par les voies 
de l'utérus. Une Dame de trente ans, . Obfervation 
allez délicate, m'appella pour me con: ie. Fe 
fulter fur un anevrifme confidérable, 
qu’elle avoir depuis dix-huit mois à la 
carotide externe de la partie gauche du 
col : elle y reflentoit des battemens, & 
les autres fymptômes ordinaires de l’ane- 
Yrifme : elle avoit d’ailleurs un empate- 
ment dans tout le col, & une tenfon 
douloureufe en forme de patte d’oie fur 
toute l'étendue de l’omoplate , qui la 
génoit au point qu'elle ne pouvoit ni 
tourner Îa tête, ni faire des mouve- 
mens vets ce côte, fans fouffrir des dou- 
leurs aflez vives. Elle étoit. d’ailleurs 
dans une efpece de langueur; elle avoit 
on fommeil agité, interrompu; l'efto- 
mac faifoit mal {es fonctions: elle reffen- 
toit une, douleur conftante dans luté- 
eus : elle avoit des pertes blanches, & 
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un nombre d’autres incommodités qui | 
ne la laiflojent pas un moment fans quel-, 
que fouffrance. J'eus le bonheur de la | 
guérir en peu de temps: les douleurs! 
difparurent , les pertes blanches cefle-, 
rent, les digeftions fe rétablirent, tous 
les fymptômes fe diffiperent , & la ma- | 
lade recouvra une fanté parfaite, dont | 
elle jouit depuis fix ans. | 
Les parties externes du thorax four- | 
niflent une fource fécpnde de pertes. 
blanches aux femmes qui font des en-| 
fans : il en eft peu qui n'aient du lait à, 
leurs feins vers la fin de la groffefle;. 
c'eft plutot un fuc lymphatique laiteux, | 
que du véritable lait: il eft fourni aux 
mamelles par les arteres, & repris par! 
les veines: la nature les prépare par ce! 
moyen à recevoir le véritable lait après! 
l'accouchement, Le lait fe fépare dans la! 
fubitance fpongieufe des mamelles, & fe 
fraie use route par les mamellons ‘pour! 
fervir à la nourriture de l'enfant. Les 
mamelles, felon l'Obfervation de Vieuf- 
fens, font après les couches la même 
fonction que lutérus faifoit auparavant. 
Cet Auteur a reconnu, par fes Recher- 
ches Anatomiques , que la ftruéture de: 
mamelles eft {emblable à celle de lu: 
Montée, (ÉLUS. Dulaurens ayant vu plufieurs ac- 
ie. 2 couches 
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: couchées rendre du vrai lait par l'uté- rendre du vrai 
rus & par la vellie, en inféra qu’il étoit cr A 
des vaiffeaux laiteux qui fe diftribuoient * 
dans ces deux vifceres; que le lait pou- 
voit couler par ces vaifleaux, lortqu'il 
étoit furabondant, pourvu qu'ilhyeût 
pas d’obftacle qui les empêchât de faire 
des fonctions qui leur étoient propres. 
Battholin a fait la même remarque & les 
mêmes réflexions, Diemerbroeck parle 
avec aflez détendue des vaifleaux lai- 
eux de l'utérus. Vinflou a cru y en dé- 
couvrir ; & un célebre Médecin de nos Nouveau fy: 
jours en admet tellement dans ce vifce. rues 
re, &en fi grand nombre , qu’il en fait ceux de la mas 
‘dépendre prefque routes fes fonctions tricc. 
"& fes maladies. Ce favant Auteur peut 
par un excès de zele pour une opinion 
Qui lui paroît vraifemblable, établir ces 
Vailleaux fur le préjugé, ou les trop 
multiplier, & leur attribuer des fonc- 
tions que peut-être ils n’ont point. J'en 
parlerai dans fon lieu. es 
» Il paroît que felon le fentiment d'Hip. . Le lait pro. 
pocrare , que j'ai déja rapporté , le lair nent PA 
provient direétement du chyle, PSE 
porte dans les mamelles par les vaifleaux ta Pape 
thorachiques, Il eft rapporté dans les ie démontrer, 
Mémoires de l’Académie Royale des 
Science, come IT, que Meffieurs Mery 
| SA 
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& Duvernay avoient difléqué une ci 
vette fémelle, & qu'ils trouverent de: 
petits canaux par lefquels le lait étoit 
porté aux mamelles. Les nourrices ref- 
fentent fenfiblement, lorfquelles don- 
nent à térer à leurs enfans, commeune 
fource de lait qui coule du haut de la 
oitrine , où s’infereñt les vaifleaux lac-. 
tés thorachiques. Elles ont la précau- 
tion de ne pas donner le fein d'abord. 
qu'elles ont mangé, crainte que le lait, 
ne foit pas allez perfectionné. Tout ce- 
la infinue que le Lie provient directe- 
ment du chyle. Bartolin prétend le prou- 
ver par l'Obfervation fuivante, Une fem- 
me ayant pris un purgatif , donna le fein 
‘à une petite fille d’un an qu'elle nour-, 
riloit; elle en fut tellement purgée » 
qu'elle fat fur le point d'en mourir : ce. 
purgatif ne fit pas le moindre eftet à la, 
mere. Théophrafte, Diofcoride, Var: 
ron, Maffarias, Ariftote , Caftel, Vel-1 
lingius, ne {ont pas éloignés de ce fen-; 
timent, Il en eft parmi eux qui rappors 
tent des Obfervations qui le confirments 
Bartolin en a inféré plufieurs dans fes 
Ouvrages. Diemerbroek en a fait de 
emblables : il feroit inutile de les répés 
ter; on peut les voir dans ces Auteurs. k 
Le lait, après les couches, doit être 
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| évacué par les mamellons ; c'eft fon Éva- 
| Cuation naturelle; toutes les: autres ne 
le font point. Cependant il eft fenfible 
ique les nouvelles accouchées rendent du 
lait par le vagin : il n’eft pas furprenant, 
 puifque les mamelles ont des communi- 


cations avec la matrice. On obferve tous 
Les jours que lorfque les lochies coulent 
abondamment, les mamelles diminuent 
“de volume, & qu'elles fe rempliffent 
lorfque l'évacuation des vuidanges di- 
Hinue. Les meres qui ne nourriflent 
point, font plus fujettes à cette Évacua- 
tion que celles qui nourtiflent; je l'ai 
oofervé ailleurs: les vaiffeaux qui four- 
niflent cer écoulement en font relichés < 
il s’y établit une évacuation perpétuelle 
à l'occafion- du relâchement. L'évacua- 
tion laiteufe de trop de durée, eft ordi- 


Hairement fuivie d’un écoulement {- 


reux ; le relâchement augmente , l’écou- 


lement devient chyleux, & il prend fou- 
vent des qualités perverties, 1] eft géné- 
talement reconnu, dans la pratique de 
la Médecine » que lorfqu’une païtie four- 
nit pendant quelque temps à l’évacua- 
tion, ou aux fonctions d'une autre, & qui 
ne lui font jamais naturelles, elle de- 
vient elle-même malade. Nous voyons 
Qus les jours arriver de HS acci- 
nu 


Communi- 
cation des ma- 
melles avec 13 


matrice, 
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dens; mais il n'eft pas de vifcere où ils 

{oient aufh fréquens qu'à l'utérus, par 

par rapport aux différentes excrétions 

qui fe font dans {a cavité. Une femme 

de la meilleure conftitution, & d'un. 
tempérament très -robufte, accoucha 
heureufement il y a fix mois:elle ne 
nourrit point fon enfant: fes feins re- 
gorgeoient de laits fes vuidanges étoient 
bondantes; elles ne cefloient point à 
Vécoulement changea de nature, & il 
fubffta toujours. Depuis trois mois il eft. 
devenu fenfiblement chyleux : la mala- 
de fouffre des tiraillemens confidérables: 
& douloureux dans l'eftomac : elle al 
des inappétences générales, des digef- 
tions laborieufes & toujours imparfai- 
tes; elle maigrit confidérablement : il 
eft furvenu depuis deux mois une toux 
fiche & fréquente; elle devient humi: 
de & vive de plus en plus. Cette ma: 
lade a de petits mouvemens fébriles & 
des faeurs nocturnes, qui indiquent fen- 
fiblement une phtylie pulmonaire nef! 
veufe ; & en caraétérifent le fecond dé 
res il. “ 
4 N »1 d| 
Engorgemens Lorfque le lait ne s'évace pas par le 
kiseux, AbE marmellons, Où par les voies À 
re af occañonne des défordres plus multi 


gaème nature: pliés 5 plus fréquens ' fouvent plu 


à 
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. dangereux que ceux que je viens de 
| rapporter. S'il eft rerenu dans les mamel- 
* les, il y caufe des engorgemens, des 
. abfcès qui les enflamment, & qui ne 
. gutriffent le plus fouvent que par la fup- 
* puration : s'ils fe durciflent, on doit 
* craindre qu'ilsne deviennent CancÉtreUx. 
» Le lait retenu, fe fraie de faufles routes 
» dans les vaifleaux du fang , danses lym- 
* phatiques, dans le tiflu cellulaire; il fe 
‘confond avec la mafle des liquides; if 
: forme des dépots partout où il obftrue 
- des vaifleaux te & dans toutes 
» les parties du tiflu cellulaire où il for- 
me des engorgemens. Le bas-ventre, {es 


mi 
L 


vifceres, & les extrémités inférieures, 
: font le fiége où ils fe placent le plus or- 
« dinairement, quoiqu'ils aient fouvent 
lieu à la cète & dans toutes les parties 
“du corps: lorfqu’ils font confidérables, 
ils s'élevent en tumeurs. Je vis une Bou- ne 
langere, il n’y a pas deux mois: elle avoit laiteux NA 
fait une couche heureufe; cependant cuille ‘&c à la 
nn . il or - jambe droite: 
quoique très-robulte, elle ne nourrifloit 
point. La cuifle & la jambe droite étoient 
“devenues extrêmement grofles & dou- 
loureufes de d$pôts laiteux; ils étoient 
difpolés principalement dans la partie in- 
terne, en forme de rochers; en paflant 
Ja main pardeus, on fentoit les engor: 

| Le DORE 
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gemens diftincts, & d’une dufeté con- 
fidérable. Ils étoient enflammés, ils don- 
noient de la fiévre ; cependant ils gué- 
’ rirent par la réfolution : depuis ce temps 
la SEA a des Fleurs blanches abon- 
dantes. Il fe fait fouvent de pareils dé- 
pots à la matrice, qui font prefque tou- 
jours pleins de danger. Lorfqu'il n'y a 
que de fimples engorgemens dans les 
capillaires membraneux, ils ne fe mani- 
feftent que par des douleurs; quelque- 
fois par des froids incommodes. Lorfque. 
les folides ont été affectés à un certain 
point par ces engorgemens , ils demeu-, 
tent longtemps relächés, itritables & 
fenfbles; la moindre précipitation de la. 
circulation, fon retardement, les varia- 
tions du temps, les renouvellent, fans 
que pour lors le lait y ait aucune parts) 
On doit, dans ces circonftances , fe mé=. 
fourberie des fier plus que jamais des aflertions desw 
Charlatans fur Charlatans ; ils veulent du lait partout 
ce qu'on 4p- 0: LOU HE ee | 
celle lait re & EN tout temps, même dix ans après. 
pandu. les couches. Les femmes crédules font à, 
plaindre , d’être les dupes de ces infeétes, 
redoutables. Un lait répandu caufe des ac4, 
cidens partout où il s'arrête; mais il chans, 
ge de nature, il vicie les liquides, il ins 
quiéte les folides, il Les rend irtitables &ë, 
fenfbles, & la fubftance laiteule difpas, 
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* æoit : pour lors le lait n’a plus lieu , quoi- 
. que les accidens-qu'il a occafonnés {ub- 
; Éllene toujours en quelque dégré. Ce- 
. pendant les Charlatans portent l'impof 
. ture, jufqu'au point de perfuader à des 
femmes trop crédules , qu'ils fontrendre 
* du lait par les garde-robes huit, dix ans 
. aprèsles couches: ils purgent beaucoup; 
. à force d'évacuer, ils font rendre des 
* glaires ou des marieres chyleules ; on 
… les prend pour du lait qui avoit été rete- 
" nu, &ils font loués & admirés pour le 
. mal qu'ils ont fair. | 
*- Le laitconfondu avec lefang, y cau- 
» fe d’abord des effets fenfibles , qui fe 
 manifeftent en forme de crifes: fi elles 
. font parfaites, elles font falutaires; au 
trement, un défordre général, ou des 
… accidens dangereux, les fuivent de près. 
Ces crifes fe font fous la forme d’erup- 
_ tions milliaires, dartreufes, varioleufes. 
. Quelquefois le lait s'échappe par les po- 
res de la fueur , par la falivation : on en 
a vu pañler par des plaies faites aux ex- 
trémités. Ces.criles laiteules laifleot fou- 
went après elles, lorfqu'elles font impar- 
faites, des maladies, felon les parties ou 
es vifceres qui en font les plus affectés, 
Les voies de l'utérus fervent fouvent de 


xeflource pour en rendre les fuites plus 
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lentes: fouvent elles en font plus dange: 
reufes. Il n'eft rien de plus fréquent que 
de voir furvenir à la fuite de ces acci- 
dens, des fiévres lentes, des cacochy- 
mies, des cachexies catharreufes , {cro- 
phuleufes, fcorbutiques , ou d'autre na- 
ture, felon la difpoñition des liquides, 
& felon la force ou la délicarefle des fo 

. Obfervañon lides. Une dame d’un bon tempérament, 

d'une maladie Qi L’avoit jamais été fujette à des mala- 

feorbutique q J ) 

occafionnée dies ni à des incommodités chroniques, 

par le lait. fr une.couche , il y a deuxans, aflez heur 
reufe : il lui furvint une grande abondan-… 
ce de lait qui lincommoda pendant fix 
mois. À peine le lait fut-il diffipé , qu’el- 
le éprouva des douleurs de poitrine, 

avec des tiraillemens incommodes : il 
s’enfuivit une fiévre intermittente irré-. 
guliere , plus confidévable pendant Fhi-. 
ver que dans la belle faifon. Bientoraprès 

ue ja fiévre eut commencé, la malade 
cracha du fang : elle continua enfuite d'en” 
cracher de temps en temps; elle maigrits. 
fes gencives fe gonflerent; elles étoient | 
pâles, livides; elles rendoient une lym=. 
phe fanguinolente; Le fang paroifloit cor:! | 
rompu. Je vis cette malade dans les pre. 
miers jours du moisde Juillet 1765 ,en. 
confulration avec deux Médecins céle= 
bres : nous jugeames, par tous les fymp 
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* tômesde la maladie, qu'elle étoit carac- 
 térifée fcorbutique, & qu’elle avoit été 
occafionnée par un lait corrompu, pour 
avoir trop féjourné dans le fyftême des 
vaifleaux. J'ai vu, en plufieurs cas fem- 
blables , furvenir des maladies chroni- 
. ques rébelles, qui le plus fouvent ont 
été fuivies de Fleurs blanches de diffé- 
rente nature, felon leurs caules, & felon 
la différente difpofition des excrétoires 
de l'utérus. 


CHAPITRE X: 


| Le ventricule , les inteflins grêles, Le 
_ mefentere ; caufes prochaines des 
Fleurs blanches. : 
| (+ S vifceres font les PÉINCIPAUX Of+ Généralités 
; pe des digeftions: elles dépendentde de 1 digiér 
leur action organique, & de la pureté “° 
des humeurs digeftives qui fe répandent 
dans leurs cavités. Après la maftication 
des alimens, le ventricule commence les 
 digeftions, le duodenum les continue, 
_& les inteftins grêles fparent le chyle 
qui en provient des excrémens les plus 
grofliers, & lui donnent la facilité de 
sintroduire dans les veines latées du 

P5 
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premier & du fecond genre. Ces vei- 
nes fe diftribuent dans le réfervoir où 
le chyle eft divifé par la lymphe, qui | 
y aboutit de toutes parts: il pale enfui- | 
te dans le canal thorachique, dans la |! 
veine fouclaviere, d’où il parvient au | 
Cœur ‘aux pouinons ; revient au CŒUr, | 
& fe diftribue dans tout le fyftème des ! 
vaifleaux. 11 eft, felon Boerhaave, une | 
pra du-chyle , la plus lymphatique, 

a plus divifée, qui eft réforbée par les 
potes des inteftins : elle pénetre dans les 
veines mezaraïques; de celles-ci, elle 
paffe dans la veine-porte , & y concourt. 
à faciliter la fécrérion de la bile. 

Tout le canal inteftinal, le ventricu- 
de même, font parfemés de pores qui | 
laiffent pañfer les liquides qu'ils contien- | 
nent à travers leurs membranes. Vieuf- | 
fens , après s’en être convaincu par plu- | 
fieursObfervations, fit l'expérience fui- | 

Expérience vante. Cet Anatomifte pricun ventricu- 
Rte VEr a le, il le renverfa, c’eft-à-dire que mit. 
venxicule, lamembrane interne de ce vifcere en- 

dehors, & l’interne en-dedans; il lia le 
pylore, remplit la cavité d'efprit-de-vin | 
coloré avec.du fafran, &il le fufpendit | 
en l'air, Il s’'apperçut d’abord que l'ef- | 
prit-de-vin s’introduifoit dans fes parois, 
par l'interftice des vailleaux; quil pas | 
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roifloit fur la fuperficie en forme de 
fueur ; qu’il fe formoit en gouttes fur le 
fond, & dégouttoit dans un vaifleau qu'il 
avoit placé au-deffous pour recevoir Ja 
liqueur qui fe répandroit. Le ventricule 
fe vuida fi parfaitement , que douze heu- 
res après il ne reftoit pas uné feule gout- 
te d'efprit-de-vin dans {a cavité. 

La falive fe mêle avec les alimens 
dans la bouche, les rend propres à être 
digérés , & à ne pas réfifter à l'action 
des folides. C’eft une humeur délayée , 
fine, claire, prefque fans goût & fans 
odeur : elle devient un peu écumeule 
lorfqu’elle eft agitée; elle coule avec plus 
d’abondance dans la faim; elle eft pour 
Jors plus divifée & plus äcre, fur-tout 
lorfque la faim eft confidérable. Cette 
humeur eft pénétrante, dérerfive & ré- 
folutive. La quantité de la falivé dige- 
ftive eft augmentée par une humeur 
plus grafle, moins divifée , qui fe fépa- 
re dans la longueur du canal de l’'œfo- 
phage ; facilite l'écoulement des ali- 
‘ mens, entretient la fouplefle des fibres 
membraneufes, & le garantit des irri- 
 tations que les alimens pourroient lui 

caufer. il fe fépare dans la partie conve- 

xe du ventricule une autre humeur clai- 

re, divifée, écumeule, Keeeres {2- 
l s 
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Ice, & qui devient âcre dans labftinen- 
ce. Il sy en fépare une autre plus muci- 
lagineufe, qui enduit les fibres mem- 
braneufes de ce vifcere, entretient leur 

mouvement, adoucit leur irritabilité, 

&c. Toutes ces humeurs concourent à 

divifer les alimens, à les délayer, à les 

rendre propres à fubir les autres digef 

tions, & à couler dans le duodenum.. 

C'eft dans cet inteftin que pénetrent la 

bile & le fuc pancréatique, pour per- 
fectionner le chyle. Le mélange de ces 
humeurs avec la bile , forme une li- 
queur écumeufe affez lente. La bile eft 
favoneule, déterfive & réfolutive ; elle 
favorife le mélange des parties huileu- 
fes ;. elle réfoud Îles parties réfineufes .. 
les gommeufes ; elle atténue & divife le 
chyle ; elle le difpofe à pañler par les 
veines lactées; elle favorife par de lé: | 
geres irritations le mouvement des f- 
bres motrices. Le fuc pancréatique eft 
une humeur limpide, abondante, fem- 
blable à la alive: elle fert, étant mêlée. 
avec la bile, à divifer de plus en plus le 
chyle & les excrémens , à favorifer le. 
mélange du chyle avec le fang, à adou- 
cir les âcretés de la bile, à atténuer 2: 

viciflidité ,à diminuer fon amertume : 
élle fert à. changer la faveur, l'odeur ,* 


— 
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les qualités des alimens , & à former un 
chyle homogène , propre à pénétrer 
dans les embouchures des veines lac- 
tées, & dans les pores du ventricule & 


des inteftins. 


Dès que la déglutition des alimens 
eft faite, par le moyen organique des 
mulcles, ils font faflés, divifés par des 


_mouvemens fucceflifs, doux & variés: 
_ ils fe dépouillent de cette fubftance que 
nous appellons chyle, & qui devient 
| fang, lymphe, &c.& qui forme celle des 


folides., des os , des mufcles, des chairs, 


des membranes, &c. c’eft l'effet d’une 
fuite d’autres digeftions , defquelles on 
_ me difpenfera de parler. Dès que cette 
‘action des folides s’écarte de l'ordre de 


la nature, foit en général, foit en par- 


_ ticulier , les digeftions font troublées: 
_ dès que la qualité des humeurs digefti- 
ves, ou de quelqu'une en particulier à 
dégénere ou fe pervertit, il en furvient 


un dérangement dans les digeftions ; el- 
les deviennent irrégulieres, imparfaites; 


elles fe pervertiflent. La chylification 


participe à rous ces défordres, & le chy- 


Je n'eft plus propre à remplir les vues 


de la nature : c’eft de-à que prennent 


leur principe, la cacochymie, la cache- 
xie, les fiévres lentes, les hydropifies, . 


so Vu rare | 
les Fleurs blanches , .& un nombre d’at- 


" tres maladies ; je l'ai déja obfervé. 
| Vices da  Lorfque le chyle, par l'effet d'une 
chyle, qualité vicice , n'eft pas propre à pénétrer 


dans les veines lactées, ou à couler dans 
leurs calibres, ily forme fouvent desien- 
gorgemens & des obftruétions, ou il 
demeure ifolé dans le canal inteftinal. 
Si lation des folides eft dérangée, il fe 
fait des crifpations, des roideurs, des 
relächemens des pores & des vaifleaux, 
qui s’oppolent à ce que le chyle fuive 
É routes naturelles; dans toutes ces cir- 
conftances il s’en fait de faufles. S'il s'e- 
chappe par les voies des garderobes, ce 
{ont des cours de ventre célraques: fi 
c'eft par les excrétoires des urines, ce 
font des urines chyleufes ; f.c’eft par l'u- 
térus, il y établit des Fleurs blanches de 
la même nature. _ . ‘2 
Il n'eft pas furprenant que le chyle 
ayant acquis des qualités viciées , fe fraie. 
des routesétrangeres , puifque dans l’or- 
dre naturel, soute fa quantité ne pale 
pas dans les propres vaifleaux , felon les 
Obfervations des Médecins les plus cés 
lebres. | 0 
routle chyle: Huit parties d’aliméns, en rendent 
ne paf pas ordinairement cinq de chyle. Il:n'eft pas, 


par le canal ; 


: Éorachique, A de comprendre que de çanal thoray, 


. chique, qui efttrès-petit & très-délicar; 
… puifle fufhre au pañlage de tout ce liqui- 
. de. Les Anatomiftes les plus exercés ne 
._ peuvent pas l’injecter fans qu’il fe rom- 
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» pe. Un Anatomifte en placecommuniqua 


. à l’Académie Royale des Sciences l’expé- 
. rience fuivante : elle eft rapportée dansle 
à troïfiéme Volume dés Savans Etrangers. 
… Après avoir injecté plufieurs fois (c’eft 
cet Auteur qui parle) le éanai thorachi- 
que, j'ai apperçu qu'il Communiquoit 
avec les veines lombaires & azigos: je 


\Ÿ 


OR me er us 


: prenois > pour faire ces expériences ; les 


: 


» tuyaux dans les veines laétées; je faifois 
des ligatures à la partie fupérieure du 
2 


. canal chorachique ; j’en faifois de même 
* à la veine azigos, près de l'endroit où 


! elle fe rend dans la veine cave: j'échauf. 


“ fois intérieurement le cadavre avec de 
… l’eau médiocrement chaude : j'eus la fa- 
» risfaction de voir pafler ma liqueur dans 
la veine azigos , dans le canal thorachi- 
" que, & dans les veines lombaires. L'Au- 
* reur conclut de cette expérience , que le 
… chyle a d'autres routes que celles du ca- 
… nal chorachique ; qu’il n’eft qu'une par- 


| 


# 


. précautions fuivantes. J'introduifois mes ? 


Expérience 
qui prouve 
que-le chyle à 
d'autres rou- 
tés que celle 
u canal tho= 
achique, 


… tiede.ce liquide qui parvienne par fon 


… moyen à la veine fouclaviere ; que l’au> 
tre partie {e diftribue dans les veines 
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azigos, dans les lombaires, & dans Îes 

veines voilines. 5 

Il eft généralement avoué que le chy- 

le féjourne longtemps dans le méfente- 

re: il pafle par une infinité de petites 

veines lactées qui fe joignent , s’entrela- 

cent, {e féparent, fe réuniflent unnombre 

de fois avant que de le dépofer dans les 

vaifleaux fanguins: ces préparations le 

rendent plus propre à être adopté par la 

mafle des liquides. Vanderviel a recon- 
À Le ne nu, d'après Blafus, que les veines lac- 
muniquenr Ces communiquent du réfervoir du chy- 
avec la matri- Je avec la matrice. Ces Auteurs ont re- 
&£: ! ! 

gardé enconféquence les Fleurs blanches 

comme purement chyleufes. 

J'ai obfervé que les organes des di- 
geftions font parfemes de pores : ces po- 
res font en état de recevoir les liquides 
qui font gênés dans les cavités qui les 
contiennent, par quelqu'obftacle pris de 
leur qualité viciée , ou du dérangement 
du ton naturek des folides. De tout le 
chyle qui réfulte des premieres digef- 

- tions, i n'en eft qu'unetrès-petite partie 
qui fe change en fang; il n'acquiert ce 
dégre de perfection, que lorfqu'il a paf- 
{6 par les vaifleaux de tous les genres ; 
ce n'eft qu'après ces épreuves, qu'il eft 


propre à être aflimilé à notre fubftance z 


N 2 
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celüi qui n’eft pas propre à prendre ce ca: 
ractere , fournit la matiere desexcrétions: 

des dernieres digeftions. S'il eft détourné 
_ de fes voies ordinaires, foir dans le fyftè- 
me des vaifleaux, foit dans les voies des. 
premieres digeftions, il forme la matiere 
des Fleurs blanches & des urines chyleu- 
fes , felon les Obfervations fuivantes, qui 
doivent fervir de regle & demodeledans 
tous les cas de cette efpece. 
Schenkius, Médecin de réputation». trines. ps. 
avoit une douleur prefque continuelle teufes 
aux reins:elle augmenta un jour; il ren- 
dit par les urines, quelques heures après. 
avoir dîné, une matiere femblable à la. 
férofité du fang. Cette matiere couloit 
quelquefois avant les urines, quelque-. 
fois avec, & quelquefois après elles, Cet : 
écoulement dura près d’un an; il reve- 
» noit tousles jours aux mêmes heures, : 
| après avoir mangé. Il obferva que les uri- 
nes demeuroient troubles, jufqu'à ce 
qu'elles étoient réfroidies : pour lors cet- 
te matiere fe précipitoit au fond du vale : 
‘en forme de fédiment. Elle n’eétoit ni 
trouble ni grofliere; elle fe troubloitdès 
u'on la remuoit. Ce Médecin l'ayant 
Rue à un examen & à des expérien- 
ces exactes , jugea qu'elle étoit du chy:- 
le, d'autant mieux qu'après ere éva. 
ù #. 
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cuation, il fe trouvoit abattu , & comme 
épuilé. Plater rendoit aufli des urines 
laiteufes. Florentin rapporte l'Obferva- 
tion d'un jeune homme qui rendoit tous 
les jours avec les urines une matiere lai- 
teufe aflez abondante. Capellus a vu une 
femme rendre par la ne deux verres . 
de lait. Vanderviel, en rapportant cette 
Obfervation, en infere que c’éroit du 
chyle, & non pas du lait. Aétuarius, Théo- 
phile, Baillou, & d’autres Médecins cé- 
lebres, donnent des Obfervations fem- 
blables, On a fouvent vu des urines chy- 
Jeufes, après avoir trop mangé : On en 
voit de laiteufes, lorfque le lait ne cou- 
le pas dans les mamelles, & lorfque les 
lochies font arrêtées. | 
Il y a deux efpeces d’urines: les unes 

pañlent dans les vaifleaux du fang, fe 
colorent dans le courant de la circula- 
tion; elles ne s'évacuent que longtemps 
après le repas. :les autres paflent direc- 
tement dans les reins ou dans la vellie, 
par des pores dont lexiftence eft démon- 
trée par des expériences & par des Obfer- 
vations : ces dernieres font abondan- 
tes, claires; on les rend pendant le re-. 

as , dès qu'on a bu ; ou bientot après, : 
On lit dans les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences, année 1701, que 


 æricule & la veflie, fi on les remplit 
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fi l’on détache d’un corps mort le ven- 


| d'eau, en en fermant exactement les ou- 


vertures, l'eau fortira fenfiblement par 


leurs pores. Si après avoir vuidé ces vif- 


ceres de toute liqueur, & après avoir 


| fermé exactement leurs ouvertures, on 


. les met dans l’eau, de façon qu'ils y nà- 


gent, on trouvera dans leurs cavités, 


quelques beures après ; une quantité 


_ d’eau confidérable qui aura paflé du de- 
. hors au-dedans. Il en eft de même des 
_inteftins; lorfqu'on ne rend point les 


| Javemens par les voies ordinaires, on 


_ les rend fouvent par les urines. Les fi- 


bres des hommes vivans font plus {im 


_ ples, plus aétives que celles des morts, 
 & leurs pores font plus libres, plus où- 


\ 


| verts, & plus praticables : les liquides 


_ doivent avoir plus de facilité pour péné- 
trer dans ceux-ci que dans les autres. 
. C'eft par ces mêmes voies que pañlent , 


: 


| avec une vitefle furprenante, les eaux 


. minérales , & les copieufes boiflons dont 


. on furcharge l’eftomac. La teinture de 
. cafle rend les urines noires; celles de 


k 
F 
' 


( 
À 
4 


L 


. betterave & de garance, les rendent fou- 


vent rouges, & celle de la rhubarbe les 
teint en jaune. Certaines eaux minérales 


_ ferrées, donnent aux urines une couleut 
5: 
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de violet brun. Ces différentes teintw- 
res, qui font de l’effence de ces plan- 
tes & de ces eaux minérales, ne fe confer- 
vent pas dans les urines, lorfqu’elles ont 
pañlé dans les voies de la circulation: 
on doit inférer & conclure de leur cou- 
leur , & de la. promptitude avec laquel- 


le on les rend , qu’elles pañlent par des 


routes très-courtes ; fans doute par les 


pores de leftomac, des inteftins & de la - 


veflie, ou par d’autres aufli prochaines 
des organes par lefquels elles s'éva- 
cuent. 

On connoît le-nombre infini des 
tuyaux lymphatiques des inteftins grè- 


les; ils prennent leur origine des arte 


res , & fe terminent dans les veines. On 
connoît les communications des veines 


mezaraiques avec fa veine fpléniques 


celles des gaftriques & des gaftro-pi- 
ploïques, qui aboutiffent à la eu ne 
te, On connoît les ramifications infinies 
de celle-ci, dont le foie eft pour ainfi 
dire compofe, & les communications 
immenfes des veines émulgentes avec 


ces vaifleaux, & avec un nombre d’au-. 
tres. Pour peu que l’on fafle attention. 


à toutes ces communications, on ne {e- 


L ! L à 1 . 
ra pas furpris des évacuations indépen- 


dantes des loix de la circulation géné+ 


# 
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tale, qui {e font par l'utérus & par la 
 veflie. Ce ne font pas feulement les li- 
quides qui des premieres voies fe fraient 
des routes prochaines & de faufles rou- 
tes par les urines. Tulpius Florentinus a 
vu rendre des cheveux par ces voies; 
 Hildanus , des femences d’anis & d’al- 
kekenge. Bartolin donne plufeurs Ob- 
férvations femblables , & d’après d’au- 
tres Auteufs. | 
Les femmes affectées de Fleurs blan- 
ches, les fentent couler plus abondam- 
ment peu de temps après qu'elles ont 
pris du lait feul, ou coupé avec du thé, 
du cafe, ou d’autres drogues qui flat- 
tent plus leur goût, qu’elles ne favori- 
_ fent eur fanté. J'ai rapporté PObferva- 
tion d'une Dame dont les Fleurs blan- 
ches retenoient la couleur du chocolat, 
peu de temps après qu’elle en avoit pris 
avec du lait, J'ai obfervé, d'après de 
grands Médecins, que fi une femme ac- 
_ couche un quart-d'heure après avoir pris 
une teinture de fafran, l'enfant vient au 
monde teint de la même couleur. On 
. obférveconftamment queles Fleurs blan- 
ches chyleufes font plus abondantes d’a- 
* bord après le repas, qu'avant & long- 
temps après avoir mangé. Ce font des 
. preuves bien fenfbles des communica- 


Obfervations 
qui établif- 
fent la com- 
munication 
de la veflie & 

e la matrice 
avec les pre- 
mieres VOÏCSa 
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Fleurs blare 
ches produites 
par lés vices 


des digeftions, 
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tions des premieres voies avec la matri- 
ce. Les dérangemens des digeftions, les 
embarras dans leurs organes, détermi- 
nent le chyle par ces voies extraordinai- 
res, J'en ai vu un nombre d'exemples 
femblables à ceux que je vais rapporter; 
je ne les mulciplierai point, pour ne pas 
donner des preuves furabondantes d’u- 
ne chofe deja prouvée. 

Je fus appellé dans le printems de 
l’année 1759 ; pour voir une Dame âgée 
d'environ vingt-huit ans: je la trouvai 
daniune extrême maigreur , & dansune 
fi grande foibleffle, que je défefpérai 
d’abord de fon état. Il y avoit déja fept 
ans que fes digeftions ne fe faifoient 
point: elle avait perdu le goût des ali- 
mens; elle n’en prenoit que par raifon; 
quelque temps après, quelle que füt fa 
nourriture ; {olide ou liquide, elle la 
vomifloit. Elle étoit épuifée par des 
Fleurs blanches, qui avoient commencé 
prefque en même temps que les déran- 
gemens de leftomac, qui étoit toujours 
{enfible & douloureux. À ces accidens 


fe joignoient très-fréquemment des af- 


fections vaporeules : on avoit tenté inue 
tilement tous les fecours que FArt avoir | 
pu fuggérer; cependant fous mes yeux ! 
elle guérit par leur moyen, Peu de temps » 
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après que les vomiffemens eurent ceflë, 
à mefure que les digeftions fe rétabli- 
rent, les pertes blanches & les autres 
fymptômes fe difliperent ; la malade 
guérit parfaitement; elle a engraiflé, 
repris Ê premiere fraicheur , fon embon- 
point ordinaire , & tous les premiers 
avantages qui la failoient diftinguer dans 
la fociéré. 

… Une Damedetrente-fix ansavoitdes tn 
douleurs d’effomac, des digeftions dé- ches chyleu. 
rangées, très-lentes, & fouvent pénibles: “5: 
elle rendoit une f grande quantité de 
vents pat le fondement, que fouvent elle 
toit forcée de demeurer dans fa cham- 
bre, hors de tout commerce, pendant des 
matinées entigres, pour les évacuer; ils 
ne cefoient point. Il étoit furvenu des 
Fleurs blanches depuis trois ans; c'éroit 
‘un an après que les digeftions fe furent 
dérangées: cette évacuation augmentoit 
laprès le repas, & fur-tout après avoir 
‘pris du lait, dont elle abufoit fouvent 
par habitude. Les pertes blanches éroient 
ordinairement jaunes; elles paroifloient 
après le repas , fenfiblement chyleufes : 
leurs fymptômes étoient destiraillemens 

à l’eftomac, des foibleffes de membres, 
\des inquiétudes dans le corps, des dé» 
goûts, des digeftions laborieufes, des in- 
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fomnies , &c. La malade reprit fon ap- 
pétit par le moyen des remedes; les di- 
geftions fe rétablirent ; les pertes blan- 
ches cefferent ; elle jouit d’une fanté par- 
faite, | ; | 

Une parente de la malade, qui fait le 
fujet de PObfervation précédente, âgée 
de vingt-fix ans, fe maria dans la plus 
parfaite fanté : elle fit des couches heu- 
reufes. Quelque temps après fes digef- 
tions fe dérangerent; il furvint des per- 
ces blanches qui cauferent trois faufles 
couches confécutives. On rétablit fon ef- 
tomac ; les pertes blanches cefferent ; 
elle accoucha heureufement. Depuis ce 
temps » toutes les fois que fes digef- 
tions fe dérangent, il lui furvient des 

Fleurs blanches, qui ceflent dès que les 
_digeftions fe rétabliffent. 
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CHAPITRE XE 
Affeëtions du el de la rate 3 Caufe 


_ prochaine des Fleurs blanches. 


L: A rate eft formée d’un tiflu de fibres 
& de vaiffeaux : fa fubftance eft cellu- 
lire, glanduleufe, vafculeufe & fibreu- 
fe. Ses arteres font confidérables : elles 
‘fe nomment fpléniques : elles font for- 
} mées des ramifications de la cœliaque. 
! Dès qu’elles ont pénétré dans ce vifcere,, 
* elles fe diftribuent & fe divifent en un 
 nombreinfini de ramifications, dont les 
extrémités fe perdent en de petites glan-. 
des où paroïflent commencer les raci- 
nes de Ja veine fplénique. De ces rami- 
 fications fe forme le rameau fplénique, 
qui pañle fous le ventricule à travers la 
partie fupérieure de lépyploon, & fe 
perd dans la veine-porte. C'eft de ce 
 rameau que fe forme ce qu'on. appelle 
les vaifleaux courts, qui {e diftribuent 
par une, quelquefois pat deux ou trois 
‘ramifications, dans les membranes du 
“ventricule. Les vaifleaux de la rate re- 
“coivent le fang rel qu'il fort du cœur ; 
la feule fonction qu'on lui connoiffe, 
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c'eft de préparer ce fang , &-de le ren- 
dre propre à la fécrétion de la bile 
dans le foie, où ce liquide pafle d’abord 
en fortant de la rate, par le moyen de 
Ja -veine - porte. Il y a d’ailleurs une 
cominunication fi intime de ce vifcere 
avec le foie, que lorfque celui-ci eft af 
fecté, l'autre le gonfle; ce qui contri- 
bue fouvent à la dépravation de la bile. 
La fubftance de la rate, lorfqu'elle , 
éft faine, eft affez denfe & aflez ferme. 
On peut la prefler fortement fans lal- 
tèrer : elle devient molle dans la ma- 
ladie, & elle tombe dans une efpece de 
diffolution générale. On l'a fouvent trou- 
vée fi molle dans des cadavres de fcor- 
butiques ou d’hypocondriaques, qu’on 
la perçoit en la preflant légérement avec 
le‘bout du doigt: fi on la laifloit quel- 
que temps expofée à l'air, elie fe fon- 
ds pour ainfi dire. Diemerbroeck 
examina en public la rate d’un fcorbu- 
tique; la couleur n'en étoit que peu al: 
térée ; fa fabfiance étroit molle & gon- 
fée. 11 l'expofa enfuite pendant deux 
jours à un. air libre; il la trouva telle- 
ment difloute, qu’elle étoit réduite à un 
liquide écumeux , d'un rouge obfcur, 
femblable à la lie de vin : il ne paroifloit, 
rien de folide entre fes membranes; 
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qu'un grand nombre de fibres & de pe- 
tits vailleaux. Cet Aureur inféra de fon 
Oblervation , que fouvent ‘on fuppofe 


dans ce vifcere des Obftructions qui ne 


xiflent point , & que fes gonflemens dé- 
pendent le plus ordinairement de fa dif- 
polition à s'alrérer. 

Les anciens Médecins connoïfloient, 


par une longue fuite d'Obfervations, ex 


Commtini: 
ion de la 


que la matrice & la rate fe communi- be nd 


_quoient leurs maladies, par le moyen 
de leur vaifleaux. Ce fentiment eft très- 
vrai-femblable : ces vaifleaux font anaf: 


tomofés dans leurs commurications ; ils | 
n'ont point de valvules; la circulation 


peut Sy faire en tout fens. Les liquides 
que l’on injeéte dans quelque vaiffeau 
fpermatique, pañent librement dans tous 


les autres. Les artérés de la matrice, dit 


Sennert, communiquent avec la cœlia- 


que, qui fournit plufieurs ramifications 


au ventricule, au pancréas, à l'épiploon, 
jauxiinteftins grêles, à la rate. 1] paroît 


üe fi l'utérus eft furchargé d’humeurs - 


ctrangeres , fes arteres peuvéntiles infi- 
nuer à l'origine de l'artere bypogaftri- 
que , celle-ci à lacæliaque, & la cœlia- 
que à ces vifceres, principalement à la 
rate, par les arteres confidérables qui {e 
diftribuent dans fa fubftance. Si ces com. 
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rate, 
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munications ont lieu de Ja matrice à la 
rare, elles doivent avoir lieu de la rate. 
à la matrice; avec d'autant plus de vrai- 
femblance ou de raifon , que la pente en 
eft plus naturelle, On peut ajouter que 
les vaifleaux fpléniques conduifent à la 
veine-porte les liquides qui fortent de 
la rate, & que cette veine a des commu- 
nications générales & particulieres avec 
les vifceres du bas-ventre, ne 
La fubftance de la rate eft très-propre 
à favorifer les congeltions des liquides, 
far-tout lorfqu'elle eft affectée de quel- 
ue vice. On a vu, par l'Obfervation 
récédeñte; combien elle s’altere faci- 
Ré & devient molle, Quel que foit 
le dégré d’altérarion de la fubftance de 
ce vifcere, la circulation qui ne s'y fait, 
que très-lentement, & par une efpece. 
d'infiltration cellulaire, doit être rerar-, 
dée & irréguliere, lorfqu'elle n’eft pas 
totalement fufpendue. Ces liquides de- 
viennent étrangers, fi ce n'eft pas par 
leur qualité, c'eft par leur retardement 
& par leur féjour: ils ne peuvent plus 
füivre des routes ordinaires, ils s'en. 
fraient de nouvelles; on en a vu la pof. 
“fibilité dans le Chapitre précédent. Que 
ce foient de nouvelles routes, ou que ce. 
foient lesvaiffeaux qui fe chargent de ces. 
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liquides, s'ils font déterminés vers la 
matrice ; ils y caufent des écoulemens 
felon leur nature. 


C'eft ainfi que la matiere qui forme 
Ja maladie noire, s'évacue n le ven- 


tricule & par les inteftins. Cette mala- 


die confifte en un fang extravalé & cor- 
‘rompu dans la rate, qui s’en décharge 
| ‘dans le-vénñtriéule par les vaifleaux 
‘courts ; il eft ordinairement évacué par. 


le vomiflement & par les garderobes. 
J'ai vu cependant cette matiere fe fai- 
re jour par les inceftins, fans intéreffer 
le fentricule. Je fusappelié , dans l’année 


| 1759; pour un nialade dont on ne con- 


noifloit point la maladie : il avoit déja 
rendu, & il rendoit encore très-fréquém- 
ment une matiere noirâtre, femblable 
à un fang corrompu, telle que celle 
qu'Hippocrate attribue malà-propos à 
la bile noire. Ce malade reflearoit un 


_embarras à l'hypocondre gauche; lab- 


domen étoit gonflé par une quantité 
LES res de vents: d’ailleurs , le ma- 


. Jade étoit d’un abattement & d’une foi- 


bleffe extrèmes. On ne pouvoit pas dou- 


» ter, d’après tous ces fymptômes, &,d'a- 


rès la narure de l'évacuation, que ce 
ne fût la maladie noire. Le malade en 


guérit parfaitement, J'oblervai que pen- 
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Maladie 
noite, 


AGE Traité 

dant toutes ces évacuations , qui duré- 
rent cinq à fix jours; il n’y eur pas la 
moindre naufée , la moindre gêne dans 
l'eftomac, ni le moindre figne qui püt 
faire foupçonner que ces matieres cor- 


_rompues cuflent paflé par ce vifcere : il 


eft comme démontré qu’elles s’étoient : 
.Sétoi 
frayées des routes nouvelles, ou qu'el- 


les avoient pale par les ramifications de 
À @i pr. . Vie pus ] 
Ja fpknique, qui communiquent à la 
veine-porte, & que de la veine-porte 
#4 . y à Lis 
elles s'éroient évacuées par le canal in- 
-teftinal, … | 
Le f i eft porté à ef 
e lang qui eft porte à la rate, e 
A1 ! . ° 
.m€k de beaucoup de férofités, qui doi- 


V4 


vent fe féparer dans ce vifcere, pour 
.qu'il foit plus propre à fournir au foie 


.une bile bien conditionnée. Lorfque la 
rate & les organes qui fervent à fes fonc- 


tions, déclinent ou fortent de leur état 


naturel, ces férofités reftent ifolées dans 


les vaifleaux , ou elles s’extravafent dans . 


Ja fubftance de la rate; ce font des cau- 


{es fréquentes des maladies de ce vifce- 


ni 
.re. Dès que ces humeurs font féparées . 


.du concours, elles deviennent étrange- 
res; c'eft unenéceffité qu’elles foient éva- 


.cuces. par quelque voie : c'eft tantôt par! 


celles de la-tranfpiration , tantôr par cel- 


les des urines: fi c'eft par celles de Futé" 


LA 
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us, elles établiffent des Fleurs blanches 

plus ou moins de durée, felon leur 
_çcaufe. 

On fait que le foie eft un gros vifce- 
re fitué dans l’hypocondre droit, immé- 
diatement fous le diaphragme, & qu'il 
eft deftiné à la fécrérion de la bile: je 
n'en rapporterai que quelques généra- 
© Jités relatives à cette fonction. Ruiich a 
. æbfervé qu'il eftcompoié d’une compli- 
cation ét de petits vaifleaux : {es ar- 

teres font petites, refpectivement à fa 
malle; elles fervent à le nourrir. La vei- 
ne-porte, qui fair en même temps la 
fonction d’artere & de veine, diftribue 
dans le foie le fang préparé par la rate 
pour fournir la matiere.de la bile : la 
veine cave reprend le fang fuperflu , &e 
le rapporte au cœur. Heyfter compare 
Ja veine-porte à un arbre: on diflingue 
fes racines, fon tronc, & fes branches 
qui font innombrables. C’eft des raci- 
nes qui fe divifent à la ramification 
| droite ; que proviennent les mezarai- 

ques des inteltins, l'hémorroidale in- 
terne, & l'épiploique droite : c'eft des 
autres que RmEnre la fplénique ; les 
_ -gaftriques, la coronaire, les épiploiques, 
… les gaftro-épiploiques, les pancréati- 

ques , &C. | fn 
| Q4 
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La veine-porte, après avoir été for- 
mée d’un nombre d’autres , pénetre 
dans le foie, où elle fe diftribue en cinq 
branches confidérables: celles-ci fe fou- 
divifent à l'infini, fe difpofent en for: 
me de petits faifceaux femblables à des 
pinceaux, dont la fubftance du foie ef 
comme tiflue & compolée. Ces ramifica- 
tions étant comme devenues infenfbles 
dans leurs dernieres divifions, forment 
de petirs globules féparés les uns des au- 
tres , femblablesà des grapes de raifin : 
ce font autant de glandes qui fervent à 
la fcrétion de la bile. I fort deces glan- | 
des un canal dont l’origine eft invifible, | 
qui croît fenfiblement par la réunion de 
plufieurs petÿs tuyaux femblables, & 
forme pe vers le tronc de la veine- 
porte un canalaflez confidérable , qu’on 
appelle hépatique: de ce canal fort la 
bile hépatique , humeur très-fluide, in- 
fipide, & à peine colorée. La bile hé: 
patque pañle dans le canal cholidoque : à 
il y a un autre canal qui fort de la vé- |! 
ficuie du fiel, & qui fe joint au choli- : 
doque en formant une efpece d’angle 
avec celui qui conduit la bile hépatique: 
Le canal cyftique porte la bile du cho- 
lidoque dans la véficule , où elle féjour- 
ne.& fe perfectionne, pour être rap+ 


des Fleurs blanches. 369: 
portée au canal cholidoque qui l'a ver- 
{ée dans le duodenum, pour faciliter fes 
fonétions , & {ur-tout pour fervir à la 
chylification. La bile de la véficule ef 
très-amere , plus épaifle & plus colorée 
que la bile hépatique; j'en ai parlé au 
Chapitre précédent, & en d’autres en-- 
droits de cet Ouvrage. 

Dans l'état naturel, il n’y a point de 
bile dans le fang; elle eft touté dans le” 
foie. La véfcule du fiel, les canatx hé- 
ins » Cyftique, le conduit commun, , 
es inteftins grêles , la réforbent par leurs : 
pores &. par les racines de leurs vaif- 
feaux. La bile à une circulation qui lui 
eft parriculiere ; elle ne s'étend que dans : 
les vifcéres du bas-véntre; elle y eft né-- 
ceffaire pour en perfectionner les fonc. - 
tions ; elle feroit nuifible aux autres. Sa: 
circulition fe fait du foie aux inteftins: 
grêles ; je viens dé l’obferver: des inte- 
ftins grèles clle pafle dans les petites vei-- — 
nes méfentériques ; de celles-ci à la vei-- 
ne-porte : elle fe diftribue dans le foie 
par fes ramifications, enfuire ‘dans fes 
conduits, d'où elle coule de nouveau: 
dans le duodenum , -& revient dans le : 
foie en fuivant fes premieres routes, 

Peu de chofe dérange la fécrérion de: 
labile & fa circulation ; elle ne pénetrec 


*Qs; 
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dans les inteftins, que lorfqu'’ils font re- 
Bichés ; les feules pafions de l’ame retar- 
dent & fufpendent fa diftribution. Le 
fang coule très-lentement dans la veine- 
porte; fa lenteur eft extrème dans fes 
diftributions. Les vaifleaux du foie & 
fes fibres membraneules, font naturel- 
lement lâches; ils perdent aifément leur 
ton par leur extrême complication : les 
grains glanduleux qui font formés des 
divifions infenfibles de la veine-porte , 
font toujours difpofés à s'obftruer, par 
un effet de leur délicateffe. Cette difpo- 
fition du foie le rend fufceptible de 
congeftions, d’engorgemens, d’obftru- 
étions, & fur-tout de concrétions bi- 
lieufes; la qualité de la bile en eft tou- 
jours altérée: fi elle eft gênée dans les 
voies ordinaires de fa fécrétion, & fi fa 
circulation eft retardée ou fufpendue 
dans le foie, elle prend fa route vers 
les racines de la veine-cave, & pañle dans 
le fang. Boerhaave voyoit un Marchand 
qui avoit pris un chagrin f5 violent d'a- 
voir perdu un vaiffeau, qu'il en devint 
ictérique. Peu de temps après il mai- 
grit, & mourut d'un skirre au foie. On 
a fouvent vu des retardemens ou des 
fuppreflions du cours de la bile, caufer 
des idteres périodiques, des polypes 
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dans les grandes arteres près du cœur, 
dans les Rue veineux du foie, dans les - 
falciformes du cerveau. 

. Onaremarqué que quelquefois, dans 
les obftructions du ou vaifleaux 


. qui aboutiffent au duodenum fe dila- 


tent, & que la matiere qui forme les 
engorgemens s'évacue par les voies des 
urines. S'il furvient une fuppuration à 
loccafion desengorgemens de ce vifcere, 


_ fesvaifleaux en font corrodés ; la matière 


fe fait jour jufqu’aux racines des vaiflèaux 
bilieux, pafle dans les inteftins par le 
conduit commun, & s'évacue en forme 
de dyarrhée. 
. S'il & fait des évacuations trop abon- 
dantes de bile par haut ou par bas, la 
chylification en fouffre, les fécrérions 
fe troublent , les excrétions fe déran- 
ent; ilen furvient des friflons, des 
foiblefles, des leucophlégmaties : fi la 
bile ne coule point aflez , il en réfulte 
les mêmes accidens, & le plus fouvent 
des jaunifles 
La bile eft une fübftance favoneufe , 
qui , fur-tout quand elle eft corrompue , 
divife les humeurs au point de les per- 
vertir, & de produire la cacochymie, 
des hydropifies, &c. L'épyploon des 
perfonnes fort grafles fe ve felon: 
6 
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l'Oblervation de Bocthaave, par l'effet 
de la chaleur & d’un trop grand mou- 
vement: l'huile qui en provient fe fraie 
des routes sat foie; elle fe dépofe 
dans fa fubftance, fe mêle à la bile, fe- 
_ lon que Malpigi l’a démontré, & y cau- 
fe des engorgemens, des ulceres qui 
forment une fource de dyarrhces fæœti- 
des, & des dejeétions telles que fi le 
foie étoit corrompu. 
: La cacochymie produite par une bile 
cotrompue , intérefle toute la mafle des 
liquides: les Fleurs blanches qui en pro- 
viennent dépendent de cette fource gé- 
nérale ; je lai fait connoître par des 
exemples & des Obfervations, Lorfque, 
par quelque caufe particuliere, il .s’eft 
formé des embarras dans le foie, ils in- 
iéreffent la fécrétion de la bile, ou plus 
particulierement la fubftance de ce vif- 
cere. J'ai obfervé que ces accidens four- 
niflent des caufes d'évacuations extraor- 
dinaires, par les voies des urines ou par 
celles des inteftins : ils n’en font päs, 
moins des caufes des Fleurs blanches. 
communi- Les communications de la matrice avec. 
cation du foie le foie, font plus fenfibles & paroiffent 
É plus praticables que celles de la veflie. 
avec ce vilcere. Lorfque le foie eft ob- 
ftrué, les urines font toujours troubles. 
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ou briquetées, & les Fleurs blanches 
font bilieules :’c’eft une preuve certaine 
que celles-ci peuvent prendre leur four- 
ce dans le foie. nv 

Les Fleurs blanchés de toutes les ef 
eces deviennent ordinairement bilieu- 
fes, lorfqu'elles font invétérées , &prin- 
cipalement celles qui font fournies par, 
les organes des digeft:ons. Le chyle eft 
mêle avec la bile dans lesinteftins & dans 


les vaifflcaux du méfentere ; ce font les 


voies ordinaires de fa circulation. Si la 
bile n’eft pas bien conditionnée, fi elle 


» péche-en quantité ou en qualité , elle ne 
fuit pas exactement {es routes ; elle refte 


mêlée avec le chyle; elle y caufe l'effet 


: d’une fubftance étrangere, fe confond 
} avec la matiere des Fleurs blanches, & 
- [eur donne fa couleur d'autant plus aifé= 
\ ment, qu'une feule goutte ca 
. fit pour colorer unelivre d’eau. Les ob- 
- ftructions au méfentere , le relâchement 
“ des vaifleaux occalionné par l'abondance 
_ de l'écoulement , fa durée , ou par tou- 
te autre caufe, produifent le même ef- 
. fer: c'eft par ces moyens que les Fleurs 
blanches deviennent bilieufes, quoi- 
- qu'elles ne proviennent pas tôujouts de 
. la bile, ni des dérangemens du foie. 


ile fuf- 


C'eft de ces caufes que proviennent 


Traité 
les différentes éfpeces de Fleurs blan- 
ches qu'Hippocrate attribuoit à la bile : 
celle-ci prend des couleurs différentes, 
felon les vices qu'elle a contractés, & 


felon la conféquence de ces vices; c'et 


ce qui forme les variétés & les couleurs 
différentes de ia matiere des écoulemens 
qu'elle produit, ou auxquels elle parti- 
cipe. L'iétére eft une cacochymie du 
fang , avec une couleur bilieufe dans tout 
le corps. Boerhaave remarquoit qu'il ne 
falloit pas dire avec une couleur jaune, 
parceque la couleur de la peau, dans 
cette maladie, eft roujours diffésente, 
felon la différente nature de labile qui 
Ja produit. Il en eft de même desFleurs 
blanches, fi la bile en foutnit ia matiere, 
ou pour peu qu'elle y participe, 
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CHAPITRE PREMIER. 


Relächement des fibres de l'utérus ; caufe 
immédiate des Fleurs blanches. 


L E relâchement général des folides, 
eft une caule prochaine des Fleurs blan- 
ches: le relâchement particulier des f- 
bres de l'utérus, eft une caufe immédia- 
te de cette maladie. J'ai parle fufhfam- 
ment de la premiere; je ne ferai que 
quelques réflexions fur l’autre. 

Le reflerrement des vaifleaux de l’uté- 
rus , leur étranglement , occafionnés par 
des obftruétions , dés skirres, par la 
compreffion , par des cicatrices ou des 
humeurs vifqueufes, qui bouchent les 
“ orifices des veines & des arteres, font 
des caufes fi prochaines du relâchement 
des vaifleaux & de lécoulement des 
Fleurs blanches, qu'on doit les admet- 
tre au nombre de leurs caufes. immé- 
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diates. Ces embarras, ces engorgemens, 
ces obftructions, ces skirres, produifent 
l'écoulement le foutiennent & le per- 
pétuent ; il ne guérit point pendant que 
ces caufes exiftent : j'en férai le fujet 
d'un C bapitre particullier. 
La foiblefle & le relächementdesf- 
bres & des vaifleaux de la matrice, font 
immédiatement fuivis d’écoulemens : 
Ces écoulemens prennent bientôt le ca- 
ractere des Fleurs blanches : elles font 
des progrès, felon les différens dégrés 
du relâchement, & felon la caufe qui les 
produit. Si le relâchement des fibres de 
ce vifcere dépend du vice général des 
folides, on doit le regarder fimplement 
comme caufe immédiate des FleursBlan- 
ches. Si Île relâchement n'intérefle que 
Jes fibres de la matrice, il eft pour lors 
en même temps caufe prochaine & cau: 
fe immédiate : dans l'un & l'autre cas, | 
"il fournit l'écoulement, par l'effet d’un 
vice local de cet ‘organe; dans lun & 
l'autre cas il le fournit immédiatement; : 
il en eft par conféquent la caufe immé- 
diate. à 
Des ofcillations régulieres, une fou- 
pleffe ,uneëlafticité , une force, unetré- | 
fiftance proportionnées & équilibrarites, 
forment le ton de Futérus dans Fétar 


en 
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naturel. Si l’on fe rappelle les circonvo- 
lutions , les complications à infinies de fes 
vaifleaux fans valvules, l'extrême déli- 
catefle de fes capillaires fanguins & lym- 
phatiques, fon tiflu cellulaire ,les trous 
infinis donc il eft percé, & qui abou- 
tiflent à fa cavire, fes évacuations natu- 


relles, fon extrême fenfibilité, on fera 


furpris de la difpofition & du méchanif- 
me compliqué de fes fonétions. Si l’on 
fait attention à l’extrème lenteur de la 
progreffion des liquides dans les détours 
infnis des. labyrinthes que les vaiffeaux 
de tousles genres forment dans fa fub- 
fance, & aux communications généra- 
les & particulieres que ce vifcere entre- 
tient avec le fyftême général des vaif- 
feaux , des nerfs & des membranes; 
avec tous les membres en général; avec 
chacun en particulier, & avec chaque 

artie; on comprendra aifément com- 
Inn eft fufceptible d’irsitation, d'ir- 


| régularité, de relâchement, de congef- 


tions & d'engorgemens. Tous ces acci- 
dens décident, entretiennent & carac- 
térifent les caufes immédiates de fes 


* écoulemens contre nature; c'eft fur eux 
qu'on établit les vues & les indications 


curatives: on doit donc les confidéret 
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comme caufes immédiates des maladies | 
qui en dépendent. ù | 

Des matieres pituiteufes retenues & | 
furabondantes dans les vaifleaux, relà- | 
chent les parties & les vifceres dans lef- | 
quels elles aboutiffent : ces matieres y | 
produifent des irritations, des écoule- | 
mens & d’autres défordres. Baïllou ob- | 
ferve que de telles humeurs caufent, lor£ | 
qu’elles fe dépofent dans les inteftins, | 
des coliques & d’autres accidens; fi c’eft | 
dans l'utérus, desécoulemens & tous les | 
accidens qui en font ordinairement la | 
fuite : c’eft toujours le relächement des | 
. fibres de ce vifcere qui en eft la caule | 
immédiate. di | 


sf 


ue j'ai faite de l'utérus, d’après les Ob- | 
rte anatomiques de Morgagni, de | 
Bonnet , de Séverinus Pinæus, que laca- | 
. vité de ce vifcere eft toujours humectée 

d’une humer: aqueufe & d’une mucofité ; 
naturelles, qui s'y répandent comme | 
une rofte pour favorifer fes fonctions. | 
Lorfque ces humeurs coulent trop abon: | 
damment, par l'effet de quelque dran- | 
gement ou de quelque vice général, el- 
les relàächent les fibres & les vaifleaux : 
Jorfqu’elles ont acquis une qualité vi- 
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_ cie, elles produifent des effets felon la 
_.hature de leurs vices. Dans le premier 
cas, elles caufent & entretiennent le re- 
chement des fibres; dans le fecond, 
elles le perpétuent par la complication 
des nouveaux accidens qu'elles ont pro- 
duit. Je rapporterai à ce fujer quelques 
Obfervations anatomiques. 
Morgag:i a reconnu par fes a Obfervations 
Obfervations, que l’utérus-eft une four- ANR 
E y ! 4 fur les écoule- 
ce. d'écoulemens féreux, fimples , & de sens de 1a 
routes les efpeces : ces écoulemens chan- mawice, 
gent de nature, felon les accidens qui 
furviennent dans ce vifcere & dans Bon 
canal. Get Auteur difféqua la matrice 
d'une fille de feize ans qui avoit des 
Fleurs blanches :elle étoit: morte d’une 
. maladie aiguë. Il la trouva d’un diame- 
… tre très-petit : les parois en étoient min- 
ces; il paroifloit dans fon fond plufieurs 
vaifleaux fanguins. 11 y obferva une mu- 
cofite naturelle qu'il effuya: il compri- 
ma enfuite le fond de ce vifcere; il {or- 
» .titde fes pores une humeur blanche , af. 
. fez denfe; il paroifloitévidemment que 
c'étoit la matiere des Fleurs blanches. 
… Morgagni prit cette humeur pour une 
” férofté condenfée, dont la partie aqueu- 
{e s'éroir diflipée ou avoit repañlé dans 
les vaificaux : elle reffembloir, en cou- 
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leur & en confiftance, au ferum du fang, 
lor{que la partie aqueufe en a été fépa- 
rée. par d'évaporation. 1411: 2 | 4202 
Une fille de quatorze ans mourut À 
Padoue en 17r9, à la fuite de longues 
& vives douleurs au bas-ventre : elle 
avoit les vifceres de cette cavité parfe+ 
més de tubercules inégaux : Pépyplooh 
étoit très-épais ; & adhérent au fond de 
l'utérus: fa cavité étoit remplie d’une 
matiere humide, d’un blanc jaunârre ti- | 
rant {ur le verd. Après avoir Ôté cette | 
matiere, & nctoyé les membranes, la | 
face interne parut parfemée de petits tu- | 
bercules blancs : le col en étoit comme | 
efacé ; il paroifloit que cette partie, & 
toute l'étendue du vagin, avoient été 
enflammées. Morgagni inféra de cet état 
de la marrice, que RENE avoit | 
été caufée par l’âcreté de l’humeur qui. 
avoit coulé par cette partie, & de celle | 
qui, à l'occañon de fa vifcofité, avoit | 
refté adhérente aux membrahes de l'u- | 
térus & à fes tubercules. Cet Auteur ne 
décide point fi c’éroit cette matiere qui | 
avoit caufé les tubercüles , ou f c’étoient 
les tubercules qui lavoient formée. 
Une femme avoit la matrice telle- 
ment portée du coté gauche, que Mor- À 
gagui ñe put pas avec la main la remet- 
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tre à la place que naturellemerit elle de- 


. voit occuper : c'étoit l'effet du:ligament 
- large du même côté, qui éroirpluscourt 
& plus étroit que celuidu coté oppolé.. 
Le fond & l’orifice de ce vifcere éroient 


d'une couleur femblable à celle du ang; 
l'orifice paroifloit être divifé: par deux 
petites éminences; il én fortoit une mu» 
cofité qui ne différoit: de la naturelle ; 
qu'en ce qu'elle étoit épaifle & purailen- 
te. Cer Anatomifte célebre donne FOb- 
fervation faite fur une autre matrice, 


dont le fond & le col éroient pleins 


d'une mucofté plus fluide que la natu- 
telle : elle étoit d’un blanc jaunâtre , de 
mème, que la férolité.qu'il y remarqua, 
La mucofité lui parut provenir du fond 


_de utérus, Il trouva des hydatides aux 
. ovaires dune vieille femme ; l’otifice de 


la matrice évoit divifé par une excroif 
fance médiocre qui s'étoit formée de 


. chaque côté: il y paroifloit, de même 


qu'aux parois de ce vifcere, vers fon col, : 
des, cellules: on véficules pleines d’une 
mucolté femblable à lanaturelle, à Pexe 


_ ception qu’elle éroir jaunâtre, Il trouva: 


dans une autre des véficules, féparées 


qui reffembloient à une grappé de rai-. 


in :: les intervalles des grains étoient, 
semplis d'une fubitance blanchâtre, d'où. 
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{e forinoit la queuéqui atrachoitla grap 
pe à la membrane interne de lutérus ; 
qui ‘paroïfloit faine. L’Auteur ne pur pas 
comprendre comment ces véficules 
avoient été féparées de la membrane de 
l'utérus : elles paroïfloient d’ailleurs, de 


même que la membrane qui les conte - 


npit , dans un état naturel, Il trouva dans! 
un autre deux excroiflances; l’une au” 
fond , & la feconde près du col : elles 
étoient toutes les deux formées de véfi- 


cules: en ouvrant celle du fond, il en | 


{ortit une mucofité naturelle , & l’atre’ 
rendit une eau claire, Bartholin rappor- 


re une Obfervation à-peu-près fembla- 


ble à la précédente: les véficulesétoient: 
. pleines d’une lymphe blanche’ gélati- 


neufe. Morgagni obferva unéexcroiffan- | 


ce femblable à une cerife, à l’orifice d’u- 
ne matrice ;elle étoit noirètre, &formée 
par des véficules aflez grandes; les unes 
_ rendirent une mucofité naturelle ; les au- 


tres étoient pleines d’eau. Bonnet a fou- 


vent vu dans les matrices des femmes’ 
qui avoient eu des Fleurs blanches ,une 
humeur claire qui s’infiltroit dans la ca- 
vité de lurérus, & qui s’écouloit par fon 
canal ;où elle prenoit uné couleur blan- 
che; j'en ai parle ailleuts ; d’après d’au-' 


tres Auteurs. J'ai fair moi-même plu | 


o 
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_ feurs Obfervations anatomiques , qui 
m'ont démontré l'exactitude & la fidé 
lité ‘les précédentes. Toutes ces Obfer- 
. vations font voir clairement lexiftence 
. de deux fuiñtémens habituelsdans lama 
trice; l’un féreux , & l’autre vifqueux: 
* ces fuintemens étant altérés & devenus 
* plusabondans, fourniffent la matiere des 
Fleurs blanches: ils y contribuent tou- 
» jours , lorfqu'’elles proviennent de quel- 
» qu'autre caufe, Ces Auteurs reconnoif- 
» {ent unanimement que cesdeux humeurs 
» naturelles dans un état de fanté, doi- 
vent dégénérer dans un état de maladie, 
&'caufer l'écoulement des Fleurs blan- 
ches de différentes efpeces ; dont elles 
prennent les qualités & le caractere: il 
- s'enfuit des ulceres & d’autres accidens, 
- qui conduifent bientot à la langueur, & 
| tr à la mort. On obférve tous les 
. jours que lerelächementdes glandes pro- 
- duit plufieufs maladies de ia lymphe; &: 

que celle-ci, lorfqu'elle PA a en quan 
. tité ouen qualité, occafonne des mala= 
. dies des glandes: il en furvient fouvent 
des érofons & & des ulceresdangereux. 

. J'en parcours quélques exemples. 

. * Onlit dans les Obfervations Anatomi- 
“que de Bonnet , qu'une femme qui avoir: 


le 
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des pertes blanches abondantes, fut prife 
à leur occafñon d’une fièvre qui dura 
quarante jours: il furvint des ulceres à 
l'utérus; ils firent des progrès rapides, 
& cauferent la mort. Une jeune femme 
de qualité s'étant livrée après fes cou- 
ches à un régime de vie irrégulier, il 
Ini furvint des écoulemens féreux rou-- 
jours alrérés d’un peu de fang:ils dure- 
rent plufieurs mois. Il s'érablit une fié- 
vre lente , avec des exacerbations, prin- 
cipalement le foir; elle tomba dans le 
marafine : il furvint à une cuifle des dou- 
leurs violentes, qui s’érendoient jufqu'au 
talon: elle mourut de la gangréne à la 
matrice. Tous les Auteurs qui ont parlé 
des Fleurs blanches avec un peu d'éten- 
due, ont généralement obfervé qu'après 
des pertes blanches longues & rebelles, 
il furvient-fouvent des ulceres qui quel- 
quefois font cancéreux; j'en ai moi-mê- 
me donné desObfervations dans le cours 
de cet Ouvrage. Dans ces circonftances ,, 
on s'apperçoit fouvent d'engorgemens. 
dans lhypogaftre , & même de tumeurs 
{enfiblement skirreufes : la maladie eft 
incurable, lorfqu'il s'écoule par l'effet de 
ces engorgemensune ichorofité fœtide, 
fanguinolente, & prefque toujours cor 
RUE ; rofive : 
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tofive : ce font des accidens qui condui- 
{ent au marafme ; ils ont toujours des fui- 

tes funeftes, | 

__. Dans tous les temps , dans tous les cas 
& dans toutes lescirconftances où les f- 
bres & les vaifleaux de la matrice font 
telâchés , leur relâchement produit des 
écoulemens : dans tous les temps & dans 
tous les cas où l'écoulement en blanc a 

lieu dans ce vifcere, {ur-tout lor{qu'il 
eft de durée ou chronique ; il produit le 
relâchement de fes fbres & de fes vaif- 


feaux , & le relâchement en'eft la caufe 
immédiate. | 


HÉOCMELALD LOTIR ES LA 


.ÆEngorgemens , Obftruétions, Tumeurs, 
. .: cau/es immédiates des Fleurs blanches. 


| I L neft point de partie, il n’eft point 
de vilcere dans le corps humain, auffi 
fujet que l'utérus aux étranglemens & 

aux EngOrgemens de toutes les efpeces ; 

» .c'eft un eflet de fa délicatefle & de fa 

>. {enfibilité : routes les affections des fens, 

: . routes leurs différences, intéreflent cet 

» organe : s'ils fonc flattés, ils le plon- 

» gent dans une efpece d'inertie tonique 

D Jon, 
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qui faifit lame, & confond fes attri- 
‘buts avec des fonctions méchaniques. 
Une telle difpofition de ce vifcere, ne 
peut que le rendre fufceptible des moin- 
dres accidens qui furviennent à fes fi- 
bres,à fes membranes, à fes vaifleaux, 
à fes cellules. Des mouvemens fpafmo- 


diques, des folides irrités » trop tendus 


ou relächés, des liquides trop denfes, 

troublent le concours des SAN de 

fes fibres, dérangent l'ordre de la circu- 

lation , & produifent des embarras, des 
engorgemens , des tumeurs, &c, 

Les engor. Les engorgemens de l'utérus provien- 

gemens del'u- it de deux fources générales; du fang 


tétus provien- 6 
nent de deux & de fa partie blanche : les engorgemens 


fourtes.  fanguins font fuivis ordinairement de 


hlogofe ou d’inflammarion ; ils produi- 
Es tous les fymptômes des Réglesire- 
tenues, & les accidens qui en font la 
fuite. Si les extrémités artérielles fangui- 


"nes fe relâchent, fi leursbouts s’entr'ou- 


vrent ou fi elles fe rompent par les im- 
pulfons d'un fang rerenu ; il furvientdes 

ertes rouges, fuivies de pertes blanches, 
fur-tout lorfqu’elles font fréquentes ou 


_: de longue durée, Les engorgemens fan- | 


- guins retardent ou arrêtent le cours de 


la lymphe dans fes vaifleaux & dans fes | 
cellules ; elle y çaufe des dilatations, 


. 
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des relâchemens , qui décident des écou- 
emens en blanc, & établiflent des Fleurs 
blanches. S'il arrive, ce qui n’eft point 
extraordinaire, que. les engorgemens 
fanguins de la matrice ne fe diflipent 
pas entierement par la réfolution, ce qui 
en refte fe durcit, & entretient l’écoule- 
ment. On a vu ces reftes d’engorgemens 
produire des skirres, des carcinomes , 
des polypes, & d’autres tumeurs. Je rap. 
porterai des Obfervations qui les feront 
-connoître chacun avec leur différence. 

Les engorgemens formés par le /erum 
-du fang, par la lymphe ou par le fuc 
nourricier , humeurs princi a. qui for- 
ment la partie blanche de ce liquide, 
font très-fréquens dans l'utérus : la difpo- 
fition de ce vifcere, la finefle & la déli- 
catefle de fes vaifleaux lymphatiques, 
les cellules infinies dans lefquelles ils fe 
confondent & fe perdent, contribuent 
-à la facilité qu'ils ont à fe former. Dès 
qu'ils font établis, ils fe multiplient en 
tubercules , ou ils s’élevent infenfible- 
“ment en tumeurs qui font des skirres, 
des cancers, des polypes, des fuppura- 
tions, &c. 

L'ordre de la circulation ne peut être 
‘que dérangé par ces corps étrangers ; les 
calibres des vaifleaux du fang & de la 
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lymphe qui les environnent , font for- 
cés par l'abondance des liquides qui de- 
voient fe diftribuer dans les calibres fup- 
primés ‘ceux de la lymphe , plus du 
cats que ceux du fang , fe rompent ou {e 
relâichent; c'eft là le principe de Fécou- 
lement. Il eft aifé de concevoir que cet 
écoulement eft entretenu autant par 
la compreffion que par le relichement; 
fune & l’autre caule y concourent im- 
médiatement; on doit donc les regar- 


der l'une & l’autre comme caufes im- 


médiates. 

Ce ne font pas feulement les tuber- 
cules & les tumeurs qui obftruent les 
vaiffeaux de l'utérus; leurs orifices font 
fouvent bouchés par des humeurs vif 
queufes, par des cicatrices, par des mem- 
branes qui y furviennent ou qui s'y col- 


lent : tous ces obftacles font fur les vaif- 


feaux le même efet , que les obftruc- 


Fr 


La face in- 
‘terne de l'utés 
-rus & fon 
fond, font 


très-fujéts AUX 


tuberçules, 


tions & les tumeurs ; ils produifent éga- 
lement des Fleurs blanches; ils concou- 
rent, avec le relâchement particulier 
qu'ils occafonnent, à foriner cet écou- 
lement , à l’entrerenir & le perpetuér, 
Morgagni, Bonnet , Bartholin, ont 
reconnu, d'après leurs Obfervarions ana- 
romiques, que la face interne de lPuté- 
rus , fur-tout Le fond de ce vifcere , {ont 


# 
| 
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très-füjets à des tubercules; ils en ont vu 
rendre en plufieurs occafions par fon 
canal, & fouvent ils en ont trouvé dans 
ce vifcere, J'ai rapporté ci-devant une 
Obfervation d'une Dame, dont la face 
interne de la matrice étoit parfemce de 
petices ulceres; la bafe en paroifloic par- 
tout tuberculeufe. Ce vifcere n'eft pas 
moins fujer à des tumeuts de différen- 
tes efpeces , qu'à des tubercules: j'en 
rapporte quelques exemples, 

Dolæus ouvrit la matrice d’une femme 
de quarante ans, morte à la fuite de 
Fleurs blanches : il trouva dans la face 
interne de ce vifcere les glandes tumé- 
fiées ; elles formoient de petites tumeurs 
dures, femblables à des pois. Ruifch avoit 
vu une femme qui avoit depuis long- 
temps des Fleurs blanches énormes , & 
un relâchement de la matrice: il fortoit 
de fon orifice interne plufeurs excroif- 
fances femblables aux polypes qui vien- 
nent aux narines : elles étoient membra- 
neules, charnues , & très-douloureulfes : 
la matiere de l'écoulement étoit une hu- 
meur aqueufe , âcre;, fiabondante, que les 
remedes ordinaires n'y purent rien: la 
malade en mourut peu de temps après. 
Gellius, Chirurgien célebre, dit à Ruifch 
qu'il avoit vu en différentes occafions, 
RE 
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des polypes femblables à ceux dont il 
avoit donné l’Obfervation. 

Morgagni a donné plufieursObferva- 
tions d'excroiflances polypeules dans la 
matrice , qu'il regarde comme caufes 
des Fleursblanches. J'ai vu de pareilles 
excroifflances de différente ee > qui 
fortoient pendantes de l’orifice de ce 
vifcere : j’en ai obfervé une fur-tout qui 
évoit fi confidérable, que le Chirurgien 
de la malade la prenoit pour la matrice 
tuméfiée. Toutes ces maladesavoient des 
pertes abondantes. Ruifch rapporte l'Ob- 
fervation fuivanre. 

Obfervation Une femme âgée de quarante ans, 
dure umeur eut une perte rouge; elle fut fuivie d'u- 
rable à la ré, Ne perte blanche, avec des douleurs 
gion hypogaf- très-vives'dans l’hypogaftre, qui redou- 
pre bloient la nuit: il furvint plufieurs tu- 

bercules difperfés dans la région hypo- 
gaftrique , qui formoient une tumeur 
qui s’étendoit jufqu’à l'ombilic: elle pa- 
roifloit à la vue, ronde; & au ta, re- 
nirente. Les urines ne couloient que 
goutte à goutte : la malade reflentoit 
dans ces parties des mouvemens fpaf- 
modiques douloureux, qui portoient 
jufqu’à la gorge: il furvenoit de à 
en temps des naufées & des vomifle 

mens : elle avoit une fiéyre lente, & elle 
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étoit d’une extrême maigreur. On trou- 
ya ; à l'ouverture du cadavre, une tu- 
meur adhérente au pubis & aux deux 
cotés du. ventre: la ftrangurie prove- 
noit de la forte compreflion qu'elle fai- 
{oit fur la veflie. Les parois de ce vilce- 
re étoient vers fon fond, dans un efpa- 
ce aflez confidérable, d’une fubitance 
dure, & blanche, de l'épaifleur d'un 
doigt: à face interne étoit faine ,à l'ex: 
ception qu'en certains endroits On y re: 


“marquoit des vaiffeaux fanguins plus ap- 


parens qu'en d'autres. La fubftance qui 
environnoit l’uréthre éroit dure, blan- 
che , & avoit plus d’un doigrd'épaifleur: 
l'uréthre étoit intérieurement de la mé- 
me couleur, On trouva dans la matrice, 
l'ovaire gauche de la groffeur d'un mar- 
ron, & l'autre du diametre d'une pêti- 
te.noix; ils étoient adhérens, & ilscon- 
tenoient une humeur aqueufe. La face 
externe du col de l'utérus éroit inégale 
vers le dos, & dans toute fon étendue 
plus épaifle que dans l’état naturel: ilen 
étoit de même du vagin. Leur face in- 
terne, & l'orifice de l'utérus, étoient 
corrodés par des ulceres profonds de 
différentes couleurs; il en couloit une 
matiere purulente , fans mauvaife odeur. 

Ruifch fut furnris que des tubercules 
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féparés euffent pu former une auffi gran- 
de’ tumeur : il le füt bidn plus de‘ce 
qu'elle n'éroit pas dans la matrice. Cét 
Auteur rapporte un exemple’ fémblable 
d’une tuméur qu'on avoit crue dans lu: 
térus, & qu'on avoit trouvée dans'[a 
veflie, Ces tumeurs entrerehoient des 
écoulemens par l'utérus; elles en étoient 
en même remps caufes prochaines & 
caufes ‘immédiatés? 'caufes prochaines; 
en ce qu'elles s’étoient d’abord férmées 
hors de ce vifcere; caufes immédiates % 
en ce que là matrice avoir’ pris la qua - 
lité de cés tumeurs par. communication ; 
& qu'elle étoit elle-même engorgée} 
obltruée &ruméfée; C'eft en quot- elle 
caüfoit & entreténoit immédiatement 


| l'écoulement ©7410 on 
vais On trouve datis les Auteurs un nom 


<a pa bre d'exemples d'ovaires tuméfés con: 
fidérablemént; on en à'vu de’ là grofe 
feur du poing. I'éft rapporté dans les 
Mémoires de l'Académie -Royale des 
Sciences , année 1700 , qu'un ovaire äbf£ 
cédé comimuniqüBftavec la trompe, &e 
que la matiere er'éroit évacuée -par le 
5. NME dE en 
or … Harvée donne une Obfervation d’un 
Anatomites ‘skirre de fa matrice de mauvaife natu- 


Presses Le & ficonfdérable , qu'il tenoit l’ori- 
de la IMAGE = | 
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fice de ce vifcere dilaté au point qu'il 
s'y faifoit un écoulement continuel de 
matiere fanieufe & fæœtide. À l’ouvertu- 
re du cadavre, on trouva toute la ma- 
trice cancéreufe dans {a face interne. I] 
s'engendre fouvent des skirres dans ce 
vifcere , principalement vers {on orifice 
interne ; ils dégénerent ordinairement 
en cancer; ils s’ulcerent: lorfqu’ils fonc 
invétérés , ils occafionnent toujours des 
écoulemens : lorfqu'ils font cancéreux, 
ils acquiérent de jour en jour une qua- 
lité pervertie. On les diftingue des au- 
tres tumeurs , par une laffitude dans tout 
le corps, par une pefanteur au bas-ven- 
tre ; par des douleurs lancinantes dans la 
partie affectée , aux aînes, aux lombes &z 
à la région hypogaftrique : il coule pour 
lors de latérus une fanie aqueufe , noi- 

mtre , fœtide, quelquefois fanguino- 
lente: on la diftingue aifément, quoi- 
qu'elle foit confondue avec l'écoulement 
en blanc, qui a toujours lieu dans ces 
cruelles maladies. Les cancers ulcérés 
font toujours plus douloureux & plus à 
craindre que ceux qui ne le font point; 
leurs. fymptomes font des fiévres lentes, 
des naulfces , des dégoûts, des inquiétu- 
desulcéreules, &c. On lit dans Mori- 
RE 
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ceau l'Obfervation d’un skirre à la matré- 
ce d’une demoilelle, de la grofleur de 
la tête d’un enfant nouveau-né. La ma- 
trice devient fouvent skirreufe , dit cet 
Auteur, par rapport aux obftructions 
qui s'y forment: on a fouvent vu tout 


le corps de ce vifcere tuméfñé & durci; 


cela arrive principalement à la fuite des 
inflammations furvenues après les cou- 
ches. La fupprefion & la ceflation des 
fecours périodiques, même au temps or- 
dinaire, font fouvent fuivies des mêmes 
accidens, fur-tout lorfque, par la plus 
dangereufe imprudence, on er fer 
d'employer les {ecours néceflaires pour 
les prévenir & pour les éviter. 

Les engor.  Ilne fe fait point d'engorgemens dans 
ns do. Ja Matrice; de quelqu'efpece qu'ils foient, 
‘duifent des principalement lorfqu'ils font chroni- 
écoulemens. ques, qu'ils ne produifent des écoule- 

mens plus ou moins abondans, felon 

w'ils pu plus ou moins confidérables : 
x! arrètent le cours desliquides dans les 
patties qu'ils obftruent, & ils les chaffent 
dans les collatéraux qui les environnent. 
La furabondance de ces liquides dans les 
calibres où ils s’introduifent, les force, 
les relâche ; le fuintement naturel aug- 
ménte ; il dégénere en faifant des pro- 


LS 
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grès , & il devient plus ou moins confi- 
dérable, felon la caufe immédiate qui le 
fait dégeénérer. 
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L Es progrès de la Medecine ont été 
rallentis & retardés pendant tout le ré- 
gne des hypothèfes ; ce n'eft que depuis 
que les Médecins ont fecoué le joug de 
l'opinion & du préjugé , ce n'eft que de- 
puis qu'ils ont éclairé l'Obfervation par 
des principes folides , vue s'en eft for- 
mé de dignes du fiécle d'Hippocrare. 
Tandis que les voûtes des Ecoles de Phi- 
lofophie retentifloient des faux {yfté- 
mes, fouvent foutenus par l'autorité, 
tandis que différentes Sectes de Philofo- 
phes ne s'appliquoient (ur élever hy- 
pothèfe contre hypothèle ; le régne de 
£ nature n'exiftoit plus que dans fon 
ombre: l’empirifme de la Médecine fup- 
pléoit à la raifon; c’étoit là la trifte ref- 
fource dé ce temps malheureux confa- 
cré à l'amour propre , & trop fouvent 
au préjugé : il n'étoit éclairé que par 
l'erreur. ( : | 
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La crainte du vuide, les formes fab: 
‘ftantielles., Pantipathie, la fympathie, 
les qualités occultes , la combinaifon des 
atomes, &c. firent fucceffivement la paf 
fion des Philofophes; c’éroient leurs dog- 
mes, leuts oracles, les objets de leurs 
victoires, la gloire de leurs triomphes. 
Le torrent plongea les: Médecins dans 
ces ténebres ; ils s'égarerent:; ils adopte- 
rent pour caufes des maladies, des anti- 
pachies, des fympathies, des qualités oc- 
cultes, ou leur équivalent, des efprits 
animaux, des fermens ; enfin des fermen- 
tatio ns ,! GC. 1), ur 

Ce ne fut que dans le quinziéme fié- 
cle , que les Médecins commencérent à 
fecouer le joug du préjugé. Véfale don- 
na plus d'étendue aux connoiffances ana- 
tomiques ; Euftache les enrichit de plu- 
fieurs découvertes; Harvée publia la cir- 
culation du fang , & Sanctorius, la tran£ 
piration infenfible. Depuistces Auteurs, 
il:s'en:eft formé jufqu’à nos:jours, qui 
ont fait dans tous les genresiles dé- 
couvertes. qu'Hippocrate :ne put pas 
fureur ci éi DR GIE 

Le A des erreurs de la Médecine 
a été diffipé par cesderniers temps!de lu- 
mieres; on a profcrit tous les, raifonne- 
mens vagues, captieux & hypothéti- : 
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ques ; ons’elt remis en général dans les 
voies dé lanature , & l'on à rapproché 
de fes loix les caufés des maladies. C’eft 
dépuis ce temps qu'on a ceflé de don- 
ner pour principe des Fleurs blanches, 
le changement de la couleur du fang 
dans la matrice : c'eft depuis ce temps 
qu'on n’attribue plus cet écoulement 
à des effets de l’antipathie, de la fympa- - 
thie , de l'attraction, des caufes occultes, 
de la fermentation, &c. 

:: Un célebre Médecin de nos jours; Nouveau 
auffi refpectable par la profondeur de fes ftème des vail 


; ) feaux laiteu 
connoiflances, que par Ja vafte étendue de la matrice 


= 


4 


de fes luunieres, a fait en dernier lieu 
de nouveaux efforts pour fixer à un feul 
point de vue, & pour rapporter à une 
feule caufe , les principaux phénomenes 
de la matrice, principalement ceux qui 
concernent les Régles & les Fleurs blan- 
ches laiteufes, dont il fait plufieurs ef- 
peces. Il a favamment fait graver un nou 
veau fyftême des vaifleaux de ce vifce- 
ré, qu'il a donné au Public: ce font des 
ais laiteux qu'il croit avoir décou- 
verts dans fa tunique moyenne; ils font 
pleins ; {elon lui, d’une fubftance laiteu- 
fe , diftribués par pelotons que lon peut 
féparer , àce w'il dit. Ces vaifleaux ont 
un canal qui Énouens la cavité de ce 
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vifcere, C'eft par l'effet du plusou moins 
de fuc laiteux qu'ils contiennent, & par 
le plus ou moins de compteffion qu'ils 
font fur les vaifleaux fanguins , qu'il 
donne raifon de l'écoulement des Ré- 
gles , de leurs variations, de leur retar- 
dement, de leur fuppreffion, de leur 
trop grande abondance, & des pertes. 
Il fait auffi dépendre de cette caufe les 
Fleurs blanches laiteufes, & toutes leuts 
différences: il fait participer ces vaifleaux 
aux inflammations de Ê matrice, &c. 
On ne peut les diftinguer, dit cet Au- 
teur, que dans les derniers mois de la 
grofleffe : felon lui, on les voit pour lors 
aifément à l'œil : dans tout autre temps; 
quand bien même leur petitefle ne les 
déroberoit pas à la vue, la couleur & 
la tranfparence de l’humeur qu'ils con- 
tiennent alors, fufhroit pour les ren- 
dre méconnoiflables ; ils ne font pleins, 
dans ce temps-là, que d’une lymphe très- 
eu laiteufe & tranfparente, Ces vail= 
ee laiteux, que leur Auteur nomme 
aufli vermiculaires, font, felon lui, in- 
finis en nombre, & entremêlés de mille 
manieres différentes avec les ramifica- 
tions veineufes. Il ajoute qu'il feroit très- 
difficile de les diftinguer d’avec les vai 
faux purement lymphatiques, ou même 
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d'avec les fimples filets fbreux qui atta- 
chent les deux tuniques enfemble : ce 
font là fes principales idées. Il me per- 
mettra sr pe réflexions, que je pu 
mets à fon jugement; il eftfait pour in- 
ftruire. | 

| PRrnte étoit perfuadé GHenienr 
fant fe nourrit de lait dans le fein de fa 
mere : il regardoit ce lait comme un fuc 


Réflexions 


fur le fyftème 
des vaifleaux 
laiteux de la 


blanc qui provient desalimens. Il paroït matrice, 


par cette expreflion qu’il le prenoit pour 
du chyle. Les Obfervations que j'ai dé- 
ja rapportées (Jéconde Partie ; Section 


premiere , Chapitre 10, ) ne laiflent pas 


de doute fur des routes que le chyle fe 

fait des premiere voies à la matrice & 

à la veflie: qu'on me permette de les 

rappeller ; on pourra les voir plus au 

long dans l'endroit que je viens d'indi- 
uer. 

Skenkius rendit tous les jours, pen- 
dant un an, quelque temps après le re: 
pas, du chyle par les urines. Plater ren- 
doit des urines laiteufes, il fit la mé- 
me obfervation fur un jeune homme, 
Une femme rendit par la veflie environ 
deux verres de lait: Vanderviel remar- 
qua que c'étoit du chyle, non pas du 
lait. Je cite dans le même Chapitre plu: 
fieurs Médecins célebres qui ont fait des 
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Oblervations femblables. J'y remarque 
éncore qu'on a fouvent vu rendre des 
urines chyleufes, après avoir trop man- 
ge; & que les femmes en rendent de lai- 
teufes , lorique le lait ne coule pas par 
les mamelles, & lorfaue les lochies font 
arrêtées. Blafius à eu que des fem- 
mes enceintes étant près d’accoucher, 
rendoient par l'utérus un liquide, dont 
le goût & la couleur étoient fembla- 
bles au goût & à la couleur du lait, Hal- 
ler dit qu'on a fouvent vu du vrai lait 
pañler par les glandes des aînes. Bartho- 
lin penfe que le lait que les accouchées 
rendent par la veflie & pat l'utérus, eft 
porté à ce vifcere par les veines latées. 
J'ai rapporté ( féconde Partie, Seëtion II, 
Chapitre IX ) des Obfervations d’Au- 
teurs célebres qui ont vu couler du vrai 
lait après les couches par les voies de 
l'utérus & de la veflie. J'ai parlé au mèê: 
me endroit des routes que le chyle fe 
fraie pour parvenir à la veflie & à la 
matrice, On dit dans Diemerbroeck, 
que Charleton aflure que Vanhorne, 
célébre Anatomifte de Leyde, dit dans 
une de fes Lettres à Bartholin, qu'il à 
remaiqué deux canaux laiteux qui par 
toient des environs de l'aorte, defcen- 
doient le Jong des crurales, & s'éten- 


des F leurs blanches. ot 


_doient vers la matrice. Evrard'a trouvés 


| dans üne femelle de lapin pleine, quel- 
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| 
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quesvaifleaux chyleux ; vers le tronc de 
la grande artere; qui defcendoient vers 
les vaifleaux fpermatiques & les parties 
de’la génération. Deufngius s'explique 

lus claitement. Diemerbroeck obfer- 
ve, d’après lui, qu'il a vu dans une cha- 
ré pleine plufièurs veines ladtées répan- 
dués dans lés Jigaméns larges, jufqu'aux 


- tronipes ; qui péhétrôient. parles vaif” = 


feaux'ombilicaux dés fœtus. 
“1 FI n'eft pas douteux , d'après ces Ob- 
fervarions ;& d’après celles qui font in- 
férées dans le Chapitre où j'ai parle de 
l'abus des alimens, que, felon le fenti- 
ment ‘d'Hippocrate ; le fœtus fe nour- 
rit dans le fein de fa mere d’une fub- 
ftince chyleufe, Cette fubftance éft dans 
la matrice plus fluide que le lait : ilétoit 
néceffaire qu'elle fût de cette qualité ; 
j'en ai donné la raifon au Chapitre que 
je viens d'indiquer. 
On ne trouve point , en comparant le 
nombre d’Auteurs que j'ai cités, que Îa 
matrice foit parfemée de vaifleaux Hai- 
teux innombrables qui préfident à tous 
les phénomenes dés Régles , à tOUS CEUX 
des Fleurs blanches laireufes, & qui con- 
courent avec les caufes des inflamma- 
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tions de ce vifcere, Vinflou dit feulés 
ment qu'on trouve dans la matrice, des 
Vailleaux laiteux , qu'on ne découvre 
que dans l’état d’une groffefle avancée, 
On vient de voir que le favant Auteur 
du fyftême de ces vaifleaux & de leurs 
nouvelles fonctions, avoue lui + même 
qu'il feroit inutile de les chereher dans 
tout autre temps que celui d’une grof. 
fefle avancée ; qu'on ne {es découvriroit 
point. Je ne comprends pasque de tels 
vailleaux puiffent produire des phéno: 
menes fi variés, que ceux des Régles & 
des Fleurs bianches chyleufes. Je fuppo- 
fe qu'ils exiftent pendant la role, 
ils doivent être effacés dans tout autre 
temps, puilqu'ils échappent à toutes les 
recherches poffibles, & qu'ils ne con« 
tiennent que des liquides infenfibles. 
Comment, je le répete , pourroient-ils 
_ faire des effets aufli confidérables & auf 
variés que ceux de produire les Régles 
tous les mois , de les fufpendre , de les 
fupprimer, de les perpétuer, &c. felon 
qu'ils font ep ou moins vuides, plus 
ou moins pleins, eux qui échappent, 
felon leur Auteur, aux recherchesles plus 
exactes,dans le temps même que leur en- 
_ gorgement devroit être le plus conf- 
dérable ? Je veux dire aux approches 
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des Régles, dans leur fuppreffion, &c. 

Vieullens donna en 1705 un Ouvra- 
ge anatomique , intitulé Mouveau Syf- 
tême des vaiffeaux ; il le commença par 
les deux Obfervations fuivantes: j'en 
donne l'extrait, parcequ'elles ont quel- 
que rapportavec le nouveau fyftème des 
” vaiffeaux laiteux, fur-tout par ce qui 
concerne la produétion des Règles, & 
leurs variations. 

Cet Auteur fit la difflection de l'uté- Obfervarions 
rus d’une fille de trente-trois ans, mor- QE 
te érant enceinte d'environ fix. mois. feaux de la 
Après avoir levé la premiere membrane Mamie: 
de la cavité de ce vifcere, il remarqua 
que la fuperficie interne étoit formée de 
pes corpsronds, véficulaires , de cou- 
eur cendrée, dont les extrémités étoient 
des tuyaux véficulaires lymphatiques : 
ils étoient tellement entrelacés avec les 
vaifleaux fanguins , qu'ils paroïdoient 
former intérieurement toute la fubftan- 
ce dela matrice. Ces tuyaux véficulai- 
resétoient pleins, comme ils le font tou- 
jours dans les femmes enceintes, d'un 
fuc lymphatique laiteux : ils paroifloient 
ronds, & de couleur cendrée: ils for- 
moient, pat leurs infinies divilions, une 
efpece de filet, dont Malpigi avoit dé-= 
ja fait la découverte. Ils éroient entrela- 
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cés de vaifleaux fanguins, qui s'étens 
doient vers la feconde membrane pro- 
pre de ce vifcere. Cet Anatomifte ne 
connoifloit point l’origine de ces vaif 
feaux .véficulaires lymphatiques; il n°é- 
toit pas pollible de la chercher en les 
difléquant , par rapport à leur extrême 
délicatefle. Il les ft macérer dans l’eau , 
les fit fécher à l'air, & fit les Obferva- 
tions fuivantes. Ces vaifleaux parurent 
au microfcope d’une couleur jauni- 
tre; & formés de plufeurs petites glan- 
des qui étoient percées de trous excré- 
toires : elles rendoient, en Îles compri« 
mant, quelques gouttes de liquide qui 
s'échappoient dans la cavité de l'utérus. 
_ Vieuflensreconnutalors quecesvaiffeaux 
véficulaires lymphatiques contenoient le 
fuc laiteux qui nourrit le fœtus. 

Cet Auteur fit enfuite la difleion 
de la matrice d’une fille de vingt-cinq 
ans: la membrane commune lui parut 
être un tiflu de fibres nerveufes; élle 
_étoit arrofce de vaifleaux fanguins, elle 
_paroïfloit, au microfcope, tranfparente , 
& tiflue d’une infinité de lymphatico- 
nerveux. En féparant cette membrane 
de celle qui lui étoit adhérénte, il dé- 
couvrit dans fa face interne de petits 
vaifleaux innombrables: ils étoient fi 
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1 petits, qu'ils ne paroifloient que comme 


} 
| 
| 
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des flamens blancs: c’étoient les vaif- 
feaux lymphatico-nerveux qui Le prolon- 
geoient dans la membrane fuivante, & 
fervoient à la former. Il remarqua qu'il 
fortoit des parois desarteres de la mem- 
brane cominune de l'utérus, une infini- 
té de vaifleaux lymphatiques, dont les 
uns fe terminoient dans les veines, & 


les autres dans la fubftance fpongieule, 


Il vic qu'ils fe joignoient très-Étroite- 
ment aux vaifleaux lymphatiques de Îa 
membrane commune des vaifleaux lym- 
phatico-nerveux, En coûtinuant fes re- 
cherches, il reconnut fenfiblement que 
ces vaifleaux lymphatico-nerveux pro- 
venoient des arteres, & dela membra- 
ne propre de l'utérus; il ne douta plus 
que les véficulaires lymphatiques ne 
fuflent des excrétoires de ce vifcere, & 
des productions des vaifleaux lympha- 
tico-nerveux. J'ai déja parlé en général 
de ces Obfervations, dans le Chapitre 
troifiéme de la premiere Partie. 
Vieuffens conclud , d’après ces décou- 
vertes anatomiques, qu'ilétoit très-vrai- 
femblable qu'une partie de la lymphe 
étant retardée dans la fubftance fpon- 
gieufe, ou dans les vaiffeaux véficulai= 
res de la matrice, fût la caufe du flux 
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périodique des filles & des femmes, & 
de tous fes phénomenes. Il fe ramafle 
infenfblement tous les mois, dit cet Au- 
teur , aflez de lymphe, depuis la quator- 
ziéme jufqu’à la cinquantiéme année, 
pour gonfler la fubftance fpongieule de 
l'utérus, & pour la tuméfier : les vaifleaux 
fanguins en font comprimés ; la circula- 
tion du fang eft gênée & retardée dans 
leurs calibres par l'effet de cette comprel- 
fion; les lymphatiques qui en provien- 
nent, s'ouvrent, Ê dilatent, & facili- 
tent l'écoulement dans la eavité de la 
matrice, de la lymphe & du fang dont 
ils éroient pleins & gorgés. Cet écoule- 
ment fe fait ainfi naturellement par ces 
vaiffleaux, fans qu’ils fe rompent, Les 
Régles fubfftent jufqu’à ce que ces li- 
quides furabondans foient évacués, & 
jufqu'à ce que l'élafticité des vaifleaux 
{oit rétablie dans l’état naturel, On con- 
çoit aifément que le plus ou moins de 


plénitude des vaiffeaux lymphatiques de 


a matrice, & le plus ou le moins de fa 
durée, doivent produire ou contribuer 
à toutes les différences des Répgles, à 
leur retardement, à leur PA à 
Jeurs variations , à leur trop grande abon- 
dance , aux pertes rouges , aux blanches, 
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Cette opinion de Vieuflens n’eft-elle 
Le la même que celle de l’Auteur de 
a complication infinie des vaiffeaux lai- 
teux dans la matrice? n’at-elle pas les 
mèmes effets & les mêmes réfulrars, à 
l'exception que la premiere eft plus fim- 
ple, plus naturelle , plus vrai-femblable ; 
en ce qu’elle n emploie que des moyens 
connus, & qu’elle ne crée pas des êtres 
nouveaux & fuperflus? Vieuflens expli- 
que enfuite comment le fuc laiteux 
des lymphatiques fert à la nourriture 
du fœtus. On peut le voir dans cet Au- 
teur. | 
Le Févre (Volume IT, Chap. 31,)eft 
en cela totalement du fentiment de 
Vieuflens, La troifiéme membrane in- 
terne de l'utérus eft nerveule & vafcu- 
leufe , dit cet Auteur; elle eft tiflue de 
fibres charnues , de petites arteres, de 
veines & de petits vaifleaux lymphati- 
ques artériels : ces derniers féparent dans 
les femmes enceintesun liquide lympha- 
tico-chyleux, qui érant conduit dans le 
lacenta par des vaifleaux femblables , 
pale , ou dansles racines des veines om- 
Éibes , ou dans Ja cavité de lamnios, 
C'eft par ce moyen que Futérus fait pour 
le fœtus, ce que les mamelles font pour 
l'enfant lorfqu’il eftné, Les mêmes vais 
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feaux concourent, felon le même Au-: 
teur, à lécoulement.des Fleursblanches. 


Il appuie fon fentiment fur l'autorité de 
Ruifch ; & fur celle de Vieuffens, fur le 
réfultat des injections que le premier fit 


de ces vaifleaux, & fur lesObfervations 


.de l'autre. | 

Les veines lactées du méfentere & 
du bas-ventre; fervent à la fécrétion & 
à la diftribution du chyle, qui n'eft au- 
tre chofe qu’une liqueur blanche & lai- 
reufe : elles ne font apparentes & fenfi- 
bles, qu'après la digeftion des alimens 
dans les premieres voies: dans tout au- 
tré temps elles ne contiennent qu'une 


Iymphe claire & limpide, qui ne dife- 
re en rien de la mafle générale de la lym- 


he des vaifleaux. Hors le temps de la 
: : » P 

groffeife , les vaifleaux de l'utérus font 

purement lymphatiques ; ils ne contien- 


-nent qu'une lymphe claire & limpide: 
cette lymphe devient laiteufe dans la 


groflefle; à mefure qu'elle avance vers 
le terme de l'accouchement, les vaiffeaux 


. lymphatiques groffiflent pour lors, fe dé- 


veloppent, deviennent de plus en plus 
fenfibles ;c'eft l'effet du chyle qui fe mê.- 
Je en des juftes proportions à la lymphe 
qu'ils contiennent, pour fournir au fcœ- 
tus une nourtiture qui lui eft propre, 
 felon 
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felon les termes d'Hippocrate. Les vail- 
feaux laiteux des mamelles ne fe déve- 
loppent {enfblement , que lorfque la 
groflefle eft avancée : ils contenoient au 
-paravant une véritable lymphe fembla- 
ble à celle des autres vaifleaux lympha- 
tiques : cette lymphe change de cou- 
leur & de confiftence; elle devient lai- 
teufe à mefure que le chyle s’introduit 
dans fes vaifleaux. J'ai rapporté ailleurs 
des Obfervations qui prouvent que le 
. chyle parvient direétement aux mamel. 
‘les en fortant des voies des premieres 
digeftions. Les mamelles fe gonflent or- 
dinairement, à mefure que la grofefle 
avance vers fon dernier terme , & la 
. Jympbhe laiteufe devient denfe de plus 
en plus , jufqu’à ce qu’enfin elle ait ac- 
-quis.la qualité ue pour fervir de 
nourriture à l'enfant dès qu'il eft né. La 
. lymphe laiteufe RS neft jamais 
. Auffi denfe , même dans le temps de l’ac- 
.<ouchement , que l’eft celle des mamei- 
des dans l'inftant que Fenfant eft né; & 
celle-ci acquiert de plus en plus de la 
..confiftance , à mefure que l'enfant prend 
des forces; pour lors elle devient un 
vrâi lit, avec toutes fes qualités. Les 
routes que le chyle fe fraie dans la ma= 
trice & dans les mamelles, font naturel. 
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les aux femmes dans la groffeffe & après 
l'accouchement : elles ne font pratica- 
bles dans tour autre temps que par ac- 
cident. 

Tout ce que je viens d'avancer eft dé- 
montré : il eft également conftaté que 
le lait provient du chyle, & quil ne . 
prend les différentes confiftances & fa 
qualité , que felon qu'il eft plus ou moins 
mêlé avec la Iymphe des vaiffeaux : c'eft 
‘une fuite des préparations qu'il reçoit 
dans le méfentere par le mélange de la 
lymphe qu'il ÿ reçoit : la nature a foin 
de proportionner ce mélange , felon les 
befoins du fœtus & de l'enfant; c'eft 

our cet effet qu’elle a établi une ana- 
fé fenfible & avouce entre les ma+ 
melles & l'utérus nn 

On doit conclure de routes ces réfle- 
ions faites fur une fuite d'Obferva- 
tions, que les vaifleaux lymphatiques 
font les vrais organes de la fécrétion du 
chyle & du lait , & ceux où ces fubftan- 
ces acquiérent leur perfection ; qu'ils 
(ont les vraies routes par lefquelles elles 
fe diftribuent felon les befoins de la na- 
ture. Ces vaiffeaux font lymphatiques 
en général , & dans tous les remps: ils 
font laiteux en particulier & en certain 
temps, felon Fordre de la propagation 
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& de la nutrition. Il eit effentiel qu'ils 
faflent cette double fonction, uifque 

. la lymphe n’eft pas moins He que 
le chyle pour former un lair, avec les 
différences & les conditions qui lui font 
eflentielles, 4 

La découverte des veines ladées , & Découverte 

celle des vaifleaux lymphatiques, ont Minis vi 
acquis à la Médecine des avantages pré- 
cieux : elles font d'autant plus heureu- 
Les, qu'elles fervent de guides pour per- 
féctionner l'Art de guérir. Afellius dé. 
couvrit les premieres : il voulut, par mo- 
deftie, renoncer à cette gloire, parce 
qu'il lui fembloit reconnoître dans les 
Ouvrages d'Hippocrate , dans ceux d’E- 
rafiftrate & de Galien , que ces Auteurs 
avoient eu une idée de ces vaifleaux. Le 
Public lui rendit juftice ; il le reconnut 
pour leur Auteur : {à générofité lui mé- 
ritoit feule cette récompenfe. 

Trois Médecins, verslannée 1652,re-  pécouverts 
imarquerent en mème temps , & en dif- des vaiffeaux 
férens royaumes, des El sh. ape 
tiques : Bartholin en Danemarck, Rud- 
bec en Suéde, & Jolife en Angleterre, 

Vers la fin du même fiécle, Ruifch ob= 
{erva qu'il y avoit des valvules dans ces 
_ vaifleaux; il les démontra. Il s’appercut . 
. bientôt après , à la faveur des injec- 
| 52 * 


Rroifch di- 
yvifa les vait 
feaux lymphe- 
tiques en arté- 
riels & en vei- 
PEUX: 
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tions, que ces vailleaux éroient artériels 
& veineux. Il s’appliqua avec foin à per- 
fedtionner cette découverte. Il paroît 
par la réponfe qu'il fit à une lettre de 
Wedelius , qu'il avoit cru appercevoir 
des arteres lymphatiques dans la fcléro- 
tide, qui eff la croifiéme membrane de 
l'œil. Quoique ces arteres refflemblaflent 
aux vailleaux de ce nom, il fufpendit 
fon-jugement, pour s'aflurer de leur 
réalité par de nouvelles recherches. Il 


apperçut enfuite, dans d'autres tuniques | 


de l'œil, par le moyen du microfcope » 
un nombre d’arteres qui ne contenoient 

oint de fang, Il fufpendit encore {on 
jugement; cétoit un'effet de fa prudence 
& de fa modeftie:il voulut s’aflurer ; 
par de nouvelles expériences, fi ces ar- 
teres différoient des autres par leur ufa- 


ge, comme elles en différoient par leur 


qualité, On trouvera; dans la lettre que 


_ je viens de citer, un détail plus étendu 


de toutes ces Obfervations , de leur ré- 


fultar, & des conféquences judicieufes | 


que l’Auteur en à tirées, [ 
Ce favant Anatomifte raconte enfuite, 


dans une réponfe qu'il fair à Vater, qu'il! 
avoit pluñieurs fois répète ces Oblerva- 
tions fur différens fujets, fur différentes | 


parties > & fur différens vifceres + ill 


5 


me be NT 


it er dés tes te TE 


Tete Vds Sat 


4 
ù 


- des Fleurs blanches. 413 
ajoute qu’il faifoit voir clairement dans 
{on cabinet, avec & fans microfcope ; lés 
arteres lymphatiques: il avoit trouvé 


_ dans ces arteres uh liquide chylo-féreux, 


c'eft fon expreffion. Cet Auteur , aufli fa- 
vant que fage & réfervé, injeta enfin 
l'articulation d’un genou fous la rotu- 
le: il vit & diftingua très - clairement 
que l'humeur mucilagineufe de cetre 
partie Ar des. extrémités d’ars 
teres ; fines, très-mulripliées , & difpo- 
fées avec tant d’art, qu'elles lui paru- 
rent très-propres à cette fecrétion. Il 
n'héfita point , après cette chaîne de <on2 
victions, de les nomimier artetes féreufes 
ou lymphatiques, On trouvé dans fes 
Ouvrages un nombre d'Obfervations qui 


confirment cette découverte. Ruifch fit : 


raver exactement ces arteres, non pas 
; HO fon imagination, il étoit trop 
prudent pour ne pas fé mettre à l'abri 
de ce reproche, mais après les avoir fait 
voir clairement avec & fans microfcope, 


comme je l'ai déja obfervé d’après fes 


Ouvrages. J'ai extrait ce dernier expofé 

du troifiéme article de la feconde Dé- 

cade de fes Recueils; on le trouvera 

beaucoup plus détaillé dans l'original. Je 

ne fais pas ce que l’on doit louer le plus 

dans Ruifch, de fà fagelle, de fa model: 
* : S 3 


4 


AA Traité 

‘rie ou de fa découverte : celle-ci eft uti- 
le; les autres montrent le Médecin tel 
qu'il doit être : c’éroit fuivre exacte- 
ment l’exemple d’Hippocrate & celui 
d’Afellius. Le premier avouoit ingénue- 
ment qu'il laïferoit après lui bien des 
chofes à découvrir concernant la Méde- 
cine. Le fecond vouloit rapporter à 
d’autres la gloire qu'il avoit méritée par 

fes découvertes. 

Oblevations  Vieuffens ne s’en tint pas aux Obfer- 
amomiqnes VatiOns anatomiques que j'ai rapportées 
de VERS > après lui au commencement de ce Cha- 
qui conftarent À APTES cement de ce Cha 
celles de ire; Pons conflater les expériences de 
Ruifch fur les 1 # F + 
lue ten Ruifch fur les arteres lymphatiques: il 
phatiaues, en Gt. un nombre d’autres; il me fufhra 

de les indiquer : on pourra les voir plus 
détaillées dans les Ouvrages de cet Au: 
teur, IL donna la defcription de la ma-, 
trice d’une brebis, depuis la page 14 
jufqu'à la 21. Il obferva avec le microf- 
COPe » qu’elle étoit pour ainf dire tiflue 
de plexus vafculeux , d'arteres& de vei- 
nes ; & d’une infinité de vaifleaux lym- 
phatico-nerveux : c’eft ainf qu'il nom- 
me toujours les arteres lymphatiques, 
pour les diftinguer des fanguines. Il 
remplit le ventricule d’une fille de huit 
ans, d’efprit-de-vin coloré avec du fa- 
fran : deux heures après les parois de ce 


des Fleurs blanches: “ats 
vifcere, fes-vaifleaux, & une partie de 
l'épyploon qui y avoit demeuré atta- 
chée ; prirent cette couleur. Il expo: 
fa ce vifcere à l'air pendant deux jours: 
. il examina enfuite fa ftructure, fans le 
fecours du microfcope ; il reftoit dans les 
vaiffeaux des marques de l'efprit-de-vin vez 
coloré qui.s'y étoit introduit au com+ 
mencementde l'expérience : les vaifleaux 
fanguins étoient d'un jaune pâle & rou- 
geñtre : c'étoit l'effec d'umgpeu de fang 
quis'étoit mêlé avec l’efprit-de-vin. Les 
Jÿmphatico-nerveux ; qui n'avoient re- 
. tenu que peu de lymphe, étdient d'une 
couleur fafranée : ceux où il en avoit re- 
fté davantage, avoient une couleur jau- 
ne plus claire que celle des autres; elle | 
pare prefque blanche à une grande 
umiere ; ce qui faifoit, dit cet Auteur, 
une couleur admirable. Il détaille certe 
Obfervation dans les pages 30 & s1.1l 
obferve, page 59» qu'en diffédüant des 
mamelles il découvrit une infinité de 
lymphatico - nerveux, qui fortoient des 
parois des arteres fanguines, 1] diftin- 
gua ( pages 76 & fuivantes)avecle mi- 
crofcope, que le péricarde étoit un tiffu 
de lymphatico-nerveux remplis de lym- 
phe. On trouve dans les Ouvrages de 


S4 


nié ‘MNTraite 

cet Auteur un nombre d'Obferyationé 

femblables. | | 
Après toutes ces connoiflances , pri- 

fes exaétement dans les Ouvrages de 

Ruïfch & de Vieuflens ;on ne peut pas 

douter que ces Auteuts waient fouvent 


y vu, à la faveur des injections, fans injec- 


tion, avec le microfcope & fans microf 
cope , les arteres lymphatiques dans 
différentes parties du corps & dans dif- 
férens vifceres. Il y à lieu d’être furpris 
de trouver dans les Mémoires de l’Aca- 


démie Royale des Sciences (année 1741» 


page 371),la Diflertation d’un célebre 


Anatomifte de nos jours, qui fe donne 


plus de 90 ans après Ruifch & Vieuflens, 
pour Auteur de la découverte des vaif- 
eaux artériels lymphatiques; parceque , 
dit-il ; il les a vus le premier à la faveur 


d'un microfcope , & que tous ceux Le 


en ont parle avant lui n'ont fait que les 
fuppofer. Il ajoute que cette prétention 


Jui eft légitime, parceque l'Anatomie 


n'a jamais mis au rang des inventeurs, 
ceux qui ont imaginé ou deviné, mais 
uniquement ceux qui ont trouve & dé- 
montré; ce {ont fes expreflions. 


Il eft vrai-femblable que ce Savant, 


digne d’ailleurs de nos éloges, n'a pas 


l 


= 


. des Fleurs blanches. 41 


aflez réfléchi fur les Obfervations de 


Ruifch & de Vieuflens fur les atteres 
lymphatiques , quoiqu'il paroiffe que fa 
Diflertariün en foit un extrait fidele, De 


grands hommes ont fouvent fait en mê- 


me temps les mêmes découvertes, fans 
avoir de communication les uns avecles 
autres. On peut prendre pour exemple 
celles des vaiffeaux lymphatiques par 
Bartholin , Rudhbec & Jolife. L'Auteur 
de la Diflertation a d'aflez beaux Faits 
anatomiques qui lui appartiennent, pour 
ne devoir point s'attribuer des décou- 
vertes qui ne lui appartiennent pas: il 
ne les a pas fans doute connues pour ap- 
partenir à d'autres avant fon Ouvrage, 
ni après, puifqu'en 1761 il a accepté la 
dédicace d’une Thèfe de Médecine, faite 
exprès par un de fes éleves, pour préco= 
Ailec fa prétendue découverte des arteres 
lymphatiques. Q 


Fin du premier Volume. 
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